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Ben 

Me retrouver au lit avec Emmy est une pure merveille. Encore à moitié 
endormi, j’entrouvre les yeux pour m’assurer qu’elle est bien à côté de moi. Hier 
soir se perd déjà dans le lointain, comme un rêve, mais non, elle est bien là, 
paisiblement endormie, une joue sur mon oreiller, ses cils bruns qui s’agitent 
imperceptiblement, les boucles de ses longs cheveux épais et noisette lui 
encadrent le visage. Mon cœur bat la chamade. Elle est là. 

Comme elle dort sur le ventre, je laisse une main courir sur ses hanches, puis 
sur ses fesses. J’adore son corps... sa peau si douce... qui ne demande qu’à être 
caressée. Hier soir, elle m’a dit qu’elle voulait qu’on reprenne doucement, tous 
les deux, mais déjà, je suis fou de joie qu’elle ait accepté de passer la nuit avec 
moi. Je n’ai jamais ressenti cette impression d’apaisement, d’acceptation totale 
de l’autre qu’en présence d’Emmy. Elle me prend comme je suis ; avec elle, je 
ne suis plus ce type que l’on voit partout sur les panneaux d’affichage et dans les 
magazines. 

Je suis moi, simplement. Malgré tous mes défauts, toutes les erreurs que j ’ai 
commises, elle est toujours là, à mes côtés. J’ai bien failli la perdre, mais voilà, 
elle m’a donné une deuxième chance et je vais tout faire pour que ça marche 
entre nous. 

Je lui tapote les fesses, tout doucement. 

— Allez, on se réveille. 

Je devrais la laisser dormir, se reposer, mais je suis bien trop égoïste pour ça. 
Me dire qu’elle est là, à New York, qu’elle fait de nouveau partie de ma vie me 
donne une énergie incroyable. Genre carpe diem, quoi. Je suis bien trop agité 
pour la laisser dormir. Il faut rattraper le temps perdu. Et maintenant qu’elle est 
là, je n’ai pas l’attention de perdre une minute de plus. 

Emmy se réveille en frémissant. Elle s’étire et se tourne vers moi en entendant 
ma voix. Elle soulève ses paupières encore lourdes de sommeil. 

— Bonjour. 



— Salut, toi, dis-je en continuant à la caresser. 

J’effleure du bout des doigts l’espace dénudé de son corps, là où le tee-shirt 
qu’elle m’a emprunté hier soir pour dormir s’est relevé. Je suis bien conscient 
d’être en train de me torturer. 11 faut absolument que je contrôle mes mains, 
sinon mes roubignoles vont devenir dures comme du bois. 

— Qu’est-ce que tu veux faire aujourd’hui ? 

Je la vois déjà en train de prendre un bon bain dans ma grande baignoire, puis 
on irait déjeuner en ville dans mon restau préféré, et après on pourrait se faire un 
câlin devant la cheminée. Mais bon, on fera comme elle voudra ; moi, tout me 
va. C’est elle qui décidera. 

— 11 faut que je rentre, dit-elle en repoussant la couette pour sortir du lit. J’ai 
laissé Ellie en plan hier soir, et puis ça fait des mois que je ne suis pas rentrée 
chez moi. 

Évidemment, je suis déçu. La voilà qui fuit, déjà. 

— Je peux te nourrir, au moins, avant que tu partes ? dis-je en me levant pour 
l’attraper. 

Je colle mon torse contre son dos et ne peux m’empêcher de laisser mes mains 
s’aventurer sur les courbes de ses hanches. 

— Alors, juste un café, répond-elle dans un murmure. 

— C’est parti. 

Je l’embrasse dans le cou et la laisse s’échapper. 

Pendant qu’elle fouille dans sa valise, je file à la cuisine, à l’autre bout de 
l’appartement. On ne peut pas dire que j’y mette souvent les pieds. J’aime bien 
faire la cuisine, mais quand on est tout seul, c’est du gâchis ; alors, en général, je 
mange dehors plutôt que de me faire un dîner déprimant en solo. En plus, j’ai 
horreur de faire la vaisselle. C’est pour ça que j’ai employé Magda, ma femme 
de ménage. Elle est géniale. 

Je verse du café en poudre dans la machine et je la mets en route. Quelques 
minutes plus tard, Emmy apparaît, les cheveux brossés, ramassés dans une queue 
de cheval basse. Elle est vêtue d’un jean, de tennis et d’un tee-shirt à manches 
longues. 

Elle est vraiment craquante. Ça va être dur de la laisser partir, surtout parce 
qu’elle vient à peine de rentrer d’un long séjour dans le Tennessee. J’ai réussi à 



l’intercepter à l’aéroport. Mon premier coup de chance depuis qu’elle m’avait 
quitté. 

Quand j’ai avoué à Emmy que ma patronne, Fiona, était enceinte (de moi, 
probablement), elle a quitté Status Model Management sans rien dire et est partie 
se réfugier chez elle. Ce que je comprends tout à fait, mais depuis hier, depuis le 
moment où je suis tombé sur elle à l’aéroport en rentrant d’une séance de photos 
à Miami et où elle a fini par accepter de venir chez moi, je me suis dit qu’elle 
voulait bien me donner une deuxième chance. Aujourd’hui, la voilà revenue 
dans ma vie, et mon corps a envie de rattraper le temps perdu. Mais mon cœur 
me rappelle qu’il ne faut pas la brusquer. Je ne veux pas la perdre une deuxième 
fois, elle me manquerait trop. Cette fille, je l’ai dans la peau. 11 faut que je lui 
prouve qu’elle peut avoir confiance en moi. Et que cette fois, je ne foutrai pas 
tout en l’air. 

Comme je me rappelle qu’elle aime le café au lait, je lui en verse un nuage 
avant de lui tendre sa tasse. 

— Je ne sais même pas où tu habites, dis-je. 

Elle boit une gorgée et me sourit. 

— 11 est bon, ton café. 

— Je le fais venir d’Italie. 

— Waouh ! Ça te dirait de venir chez moi, alors ? Tu pourrais voir où j’habite 
et rencontrer Ellie. 

Je me penche vers elle et l’embrasse sur le front. 

— Parfait. Je saute dans la douche et j’appelle mon chauffeur. Je suis prête 
dans un quart d’heure, ça te va ? 

— Ça me va. 

Emmy 

En arrivant devant mon immeuble, soudain, j’ai un peu honte, vis-à-vis de Ben, 
de l’endroit où je vis. Le vieux bâtiment n’est pas très bien entretenu et se situe 
dans un quartier du Queens plutôt moche. Pendant mon absence, Ellie a 
déménagé. Comparé à l’appartement luxueux de Ben à Gramercy Park, en plein 
cœur de la ville, celui-ci fait vraiment miteux. Mais Ellie et moi, c’est tout ce 
qu’on peut s’offrir. Et c’est chez nous. Enfin, pour le moment. 

Dans les couloirs étroits du bâtiment, aux murs abîmés et jaunis, il y a une 



vieille moquette grise, très usée, de la peinture verte écaillée sur la porte de notre 
appartement, et une odeur rance d’un plat indien de trois jours qui vous 
submerge dès l’entrée dans le hall. Un endroit charmant, en somme. 

Tandis que je cherche la clé au fond de mon sac, Ben me sourit, comme pour 
me rassurer, mais je vois bien, au fond de ses yeux, qu’il scrute le moindre 
détail. Déjà qu’il a failli s’étrangler quand j’ai annoncé au chauffeur qu’il fallait 
prendre la direction de Queensboro Bridge... Mais tout le monde ne peut pas se 
permettre de vivre dans les quartiers riches de Manhattan, comme lui. Je ne sais 
pas à quoi il s’attendait. 

Je tourne la clé dans la deuxième serrure et ouvre la porte. 

J’avais espéré qu’Ellie serait dans sa chambre pour pouvoir parler 
tranquillement d’elle à Ben avant qu’elle le bombarde de questions, mais 
malheureusement, ce n’est pas le cas. Elle est là, debout dans le salon, une 
serviette enroulée autour de la poitrine pour seul vêtement, les cheveux relevés 
dans un chignon fait à la va-vite, et une ligne blanche de crème dépilatoire au- 
dessus de la lèvre supérieure. 

En nous entendant entrer, elle fait volte-face. 

— Aaah ! Eh bien, merci d’avoir prévenu, Emmy ! 

Elle disparaît à toute vitesse dans le couloir en agrippant sa serviette. 

Mince, c’est vrai que j’aurais dû lui envoyer un texto pour lui dire que 
j’arrivais avec Ben. Après avoir passé deux mois à Paris et d’un mois chez mes 
parents, j’ai oublié les règles de savoir-vivre quand on est en colocation. 

— Je suis désolée, Ellie ! fais-je en la regardant partir se cacher. 

Je me doute bien qu’elle va être morte de honte de savoir qu’un type comme 
Ben a pu l’apercevoir avec de la crème dépilatoire sur la figure. 

Ben esquisse un petit sourire. 

— Ta colocataire, donc ? 

— Oui, voilà Ellie. Elle va m’en vouloir, c’est sûr... 

Je fais faire le tour de l’appartement à Ben, ce qui nous prend à peu près trois 
secondes, et par la même occasion je découvre moi-même les lieux : salon 
fourre-tout avec canapé beige, petite cuisine mais fonctionnelle, couloir étroit 
qui mène aux chambres et salle de bain partagée. 

11 sourit poliment, mais je vois bien que ce n’est pas le genre d’endroit auquel 
il est habitué. Je me demande si un jour il acceptera de rester dormir ici ou s’il 



insistera toujours pour qu’on aille chez lui. Mais je n’ai guère le temps de 
rêvasser plus longtemps : Ellie sort en trombe de sa chambre, l’air contrarié mais 
déterminé. Ses cheveux dénoués lui retombent en boucles sur les épaules. 

Elle pose un index accusateur sur la poitrine de Ben. 

— Toi, je te préviens, je t’ai à l’œil, connard. 

Ben lève un sourcil. 

— Euh... pardon ? 

— Tu as bien entendu, dit Ellie d’un ton assuré. Je t’ai à l’œil, répète-t-elle. Et 
Emmy ne sera pas ton petit joujou en attendant que tu passes à autre chose. C’est 
elle la star, mec, pas toi. Compris, enfoiré ? dit-elle en continuant à lui marteler 
le torse d’un doigt. 

J’interviens en lui saisissant le poignet. 

— Je suis tout à fait d’accord : c’est Emmy la star, dit Ben. 

Ellie lève le menton et bombe la poitrine. 

— Parfait. On est sur la même longueur d’onde, alors. Mais pour rappel, je te 
préviens que je te surveille. Et si besoin est, je n’hésiterai pas une seule seconde 
à te flanquer une correction. 

— C’est toi, Ellie, je présume ? demande Ben. 

Elle fait oui de la tête avec l’air de quelqu’un qui vient de se rendre compte 
que les présentations n’ont pas encore été faites. 

Ben fait un pas vers elle et plonge son regard dans celui d’Ellie. 

— Je vais bien m’occuper de cette jeune femme. Elle est à moi, et je reste près 
d’elle. 

— Bon, très bien, alors, dit Ellie d’un ton plus doux. 

En entendant cette déclaration de la part de Ben, je sens fondre mon cœur. 

Ellie me regarde. Je vois qu’elle cherche à savoir comment je vais réagir. Je 
m’efforce de garder un visage neutre et je me contente de sourire. En retour, elle 
me sourit également, puis elle passe au salon. Ben et moi nous retrouvons tous 
les deux dans le couloir. 

11 m’attire à lui et m’embrasse tendrement sur le front. 

— Désolée, je suis sûre qu’elle voulait bien faire, dis-je, comme pour excuser 
Ellie. 

— Je sais, ne t’inquiète pas. 

Ellie est une New-Yorkaise pure et dure, aucun doute là-dessus. Elle n’hésite 



pas à dire ce qu’elle pense et ne se laisse jamais faire. Apparemment, elle a 
également tendance à vouloir toujours prendre ma défense, ce qui me flatte, dans 
un sens, mais me fait un peu peur aussi. 

Ben se baisse légèrement, et ses lèvres se posent sur les miennes, tendrement. 

— Je t’aime. Je vais vous laisser pour que vous puissiez papoter, d’accord ? 

— Ça marche. Merci de m’avoir ramenée. Tu ne te doutais pas que tu allais 
mettre les pieds dans le Queens aujourd’hui, n’est-ce pas ? 

11 sourit et m’embrasse de nouveau. 

— En effet. Mais ça en valait la peine. 

11 va devoir faire quarante-cinq minutes de métro pour rentrer, à moins qu’il ne 
rappelle son chauffeur. Mais le type est-il entièrement à sa disposition, à attendre 
que Ben l’appelle ? Bon, je n’ai guère le temps de me préoccuper de ça, moi. Je 
raccompagne Ben à la porte. 11 fait un petit signe de la main à Ellie et 
m’embrasse une dernière fois. 

— Tu m’appelles tout à l’heure ? 

— Oui, dis-je. 

Ces retrouvailles m’ont un peu déstabilisée, je dois dire. Je suis à la fois très 
heureuse et pleine d’appréhension. 

Après avoir refermé la porte derrière Ben, je retrouve Ellie dans la cuisine. Elle 
prend une cannette de coca dans le frigo. 

— Alors... dis-je en m’adossant contre le plan de travail, tu m’en veux 
beaucoup ? 

Ellie se redresse, décapsule la cannette et boit longuement. Puis elle me 
dévisage, l’air concentré. 

— De quoi ? Que ton top modèle m’ait vue avec une moustache de crème 
dépilatoire ou parce que tu t’es remise avec lui ? 

Je me force à sourire. 

— Ce n’était pas au programme, c’est une coïncidence, on s’est croisés hier à 
l’aéroport. 11 a insisté pour que j’écoute ce qu’il avait à me dire, et je ne regrette 
pas d’avoir dit oui. 11 m’a manqué, Ellie. Mais vraiment, vraiment manqué. 

En vérité, tout est allé tellement vite depuis hier soir que je n’ai pas vraiment 
eu le temps d’analyser quel genre d’émotion je ressens. Mon cœur me dit que 
j’ai encore envie de Ben, même si ça peut paraître idiot. 

— Et pour la grossesse, ce n’était pas sa faute. 11 veut faire un test de paternité 



dès que ce sera possible. 

— Bon. Et toi... ça te convient, tout ça ? 

J’ai comme un goût amer dans la bouche. En fai¬ 
sant de longues recherches sur Internet, sur les tests de paternité, j’ai appris que 
la plupart des gens attendent la naissance de l’enfant pour faire ce test de 
paternité, parce que c’est moins intrusif et plus facile. Pas étonnant que Fiona ait 
freiné des quatre fers sur la question. J’imagine d’ailleurs très bien pourquoi elle 
a usé de tous les prétextes envisageables pour attendre l’arrivée du bébé : de 
sorte qu’ainsi, Ben puisse rester, à ses yeux à elle, le père de l’enfant encore 
quelque temps. Et pourtant, en répondant par l’affirmative à la question d’Ellie, 
je sens bien que je serre les dents. 

— Et puis, il a mis fin à leur relation, dis-je rapidement, comme si cela 
arrangeait tout. 

Cependant, je me méfie encore du rapport qu’ils entretiennent et je suis bien 
consciente qu’il va me falloir encore un peu de temps pour faire de nouveau 
confiance à Ben. Mais les soupçons incessants d’Ellie n’aident pas vraiment. Il 
faut que je fasse bonne figure, pourtant, que je me force à passer l’éponge, si je 
tiens réellement à lui. 

— Mais il va continuer à travailler pour l’agence de Fiona, non ? demande 
Ellie en me lançant un curieux regard endurci. 

— Pour le moment, oui. Il est lié à l’agence, par contrat. 

J’omets de préciser que cette question me rend dingue. Je n’ai pas envie qu’il 
travaille pour elle, mais je ne tiens pas non plus à donner à Ellie une raison 
supplémentaire de détester Ben ; alors, je reste impassible, comme si tout cela ne 
me dérangeait pas le moins du monde. Comme s’il s’agissait uniquement d’une 
question professionnelle sans aucune conséquence. Mais la vérité, c’est que je 
n’ai pas confiance en Fiona, et jamais je ne réussirai à lui accorder cette 
confiance, parce que Ben est un peu trop gentil avec elle, il se laisse trop faire, il 
est trop arrangeant. 

Ellie soupire profondément. 

— Ça m’a fait énormément de peine quand tu es rentrée chez tes parents. Je 
me suis sentie impuissante, et je ne voudrais pas qu’un autre truc du même genre 
t’arrive avec lui. 

— Ça n’arrivera plus. Je suis là, maintenant, et je compte bien y rester. 



D’ailleurs, il est temps que je me mette à chercher du boulot pour que je puisse 
commencer à te rembourser, pour le loyer. 

— Oh ! tu sais, dit-elle en faisant un signe de la main pour montrer qu’elle s’en 
fiche, le loyer, ce n’est pas un problème. Je suis surtout contente que tu sois 
rentrée et que tu te sentes bien. Allez, viens là, conclut-elle en me tendant ses 
bras ouverts. 

Je fais un pas vers elle et nous nous donnons une accolade. Chose rare, car ce 
n’est pas son genre, d’ordinaire. 

— Ça me fait plaisir d’être rentrée. 

— Bon, en tout cas, rappelle-toi que, s’il fait le moindre faux pas, je te jure que 
je l’attrape par les couilles. 

— Compris, dis-je en souriant. 

Je sais qu’elle ne veut que mon bien. 

Malgré ce nouvel appartement, rien ne semble avoir changé, et je suis heureuse 
de constater que j’éprouve de la joie à retrouver mon chez-moi. Toutes nos 
affaires sont à leur place ; même ma chambre est arrangée à peu près de la même 
façon qu’avant. 

Après avoir défait ma valise, j’allume mon ordinateur portable et commence à 
chercher du travail. Je tiens absolument à rembourser à Ellie la moitié du loyer 
en retard parce que je sais parfaitement qu’elle n’a pas beaucoup d’argent, et il 
est normal que je paie ma part. Et puis, je vais devenir folle si je ne travaille pas. 
En repensant à la manière dont mon contrat a pris fin chez Status, je me sens un 
peu mal. Une chose est sûre, ce n’est pas mon ancien patron qui va me faire une 
belle lettre de recommandation. Mais qu’est-ce que je vais pouvoir raconter 
quand on me demandera pourquoi j’ai quitté mon dernier poste ? Merde ! Mon 
copain, mannequin dans l’agence, a engrossé ma patronne ; alors, je suis partie. 
Ah ! la bonne blague ! Ça devrait aussi bien passer que de péter dans une église. 

Bon, il va falloir que je trouve une autre version... Dire que je suis rentrée 
chez moi pour raison familiale. Pas besoin d’en dire plus ou de raconter que j’ai 
fait une énorme déprime affective. 

Me retrouver comme ça à New York et revoir Ben... Tout ça m’a vraiment 
retournée. 11 va me falloir un peu de temps pour absorber ces évènements. 
Jamais je n’aurais imaginé retomber dans ses bras. Cela dit, c’est toute notre 
relation qui est inimaginable... Hier soir, j’ai décidé de lui donner une deuxième 



chance et j’en ai toujours envie aujourd’hui, mais ça ne veut pas dire que je ne 
vais pas faire un peu plus attention à certaines choses, désormais. Je vais ouvrir 
grand les yeux, attendre de voir comment les choses évoluent. 11 va falloir qu’il 
me montre, concrètement, et pas juste avec des paroles, qu’il peut être 
réellement digne de confiance. 
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Ben 

Comme j’avais rendez-vous pour une séance photo dans un vieux hangar de 
Brooklyn, je me suis levé tôt et suis arrivé sur Williamsburg Bridge avant huit 
heures. J’aurais bien aimé rester avec Emmy hier soir, mais je ne voulais pas 
m’imposer. J’ai tout fichu en l’air la première fois ; maintenant, je suis bien 
décidé à faire les choses correctement. Je vais adopter le rythme qui lui 
conviendra, je vais être aux petits soins avec elle et l’aimer tant qu’elle me 
laissera l’aimer. J’ai eu une chance folle qu’elle me pardonne, j’en suis 
pleinement conscient. 

Cela dit, je sais que j’ai moi aussi mes limites. Je ne suis pas toujours très doué 
quand il faut faire les choses lentement et je ne suis pas certain non plus de 
pouvoir me retenir si je me retrouve au lit avec elle. Avec ses courbes lascives, il 
est dur de résister à Emmy. En plus, je sais qu’au lit elle a beaucoup de talent, 
que sa peau est d’une douceur incroyable et, quand elle se met à gémir, au 
moment de l’orgasme... Bon, j’arrête parce que je vais finir par me donner une 
érection en pensant à elle. Et comme il s’agit d’un shooting pour des maillots de 
bain, me voilà comprimé dans un slip de bain ultra-moulant... Je doute que ça 
plaise autour de moi, sauf si je tiens à me ridiculiser. 

En tout cas, j’aurais vraiment aimé passer plus de temps avec elle. Parce que, 
entre autres, je dois avouer que le quartier où elle habite ne me dit rien qui vaille. 
J’ai déjà appelé une entreprise du coin pour qu’ils aillent installer un système 
d’alarme chez elle. 

Sa colocataire m’a l’air d’une vraie terreur. Malgré ses cinquante-cinq kilos à 
tout casser, quelque chose me dit qu’elle n’hésiterait pas à mettre un bon coup de 
pied dans les parties à celui qui rentrerait chez elles par effraction. Ce qui ne me 
rassure pas pour autant. 

Fiona est là, elle traîne sur le plateau, profitant de ma quasi-nudité pour me 
reluquer à chaque instant, ce qui m’énerve franchement parce que je me rends 
compte que jamais par le passé je n’avais remarqué son attitude. Mais depuis 



qu’Emmy m’en a parlé, je vois bien moi aussi que l’attitude de Fiona trahit 
complètement ses sentiments pour moi, ce qui rend les choses un peu délicates 
quand elle est là. Pénibles, même. Enfin, je devrais pouvoir gérer sans trop de 
problèmes puisqu’il s’agit de travail. Et de travail seulement. 

Je prends mon téléphone dans mon sac à dos posé près du stand de maquillage. 
Je veux envoyer un petit texto à Emmy avant le début de la séance. 11 faut qu’on 
se voie ce soir. 

Moi : Salut, ma puce. Je voudrais t’emmener dîner ce soir. Tu es dispo ? 

Emmy : Coucou ! Oui, avec plaisir. J’ai passé la journée à chercher du 
boulot. Je ne suis pas du tout sortie. 

Moi : Mon chauffeur passera te prendre en bas de chez toi à 19 h pour 
t ’emmener dans un restau à Midtown. Moi, je prends le train et je te rejoins 
là-bas. 

Emmy : Je ne veux pas te bloquer ta voiture. J’ai l’habitude de prendre le 
train, tu sais... 

Moi : Non, non, tu seras plus en sécurité avec Henry (le chauffeur), et je ne 
veux pas m ’inquiéter. A ce soir, ma puce. 

Emmy : OK, à plus. 

J’ai à peine le temps de remettre le téléphone dans mon sac que Fiona 
s’approche de moi. 

— Allez, on t’attend, chéri. Je leur ai demandé de régler les lumières pour que 
tu ne te les prennes pas dans les yeux. 

Je balbutie : 

— Ah ! d’accord, merci. 

— Tu es magnifique, dit-elle doucement. 

Enduit de bronzage artificiel, fraîchement épilé sur le torse et jusqu’aux abdos, 
adepte inconditionnel de la salle de sport depuis le départ d’Emmy, je sais que je 
suis fin prêt pour la collection printemps/été, qui dans le monde de la photo de 
mode se déroule en automne et hiver. Mais dans la voix de Fiona, c’est une 
forme d’appel désespéré que j’entends. 

— On y va ? dis-je en forme de réponse, sans faire de commentaire sur son 
compliment. 

Elle avance et je lui emboîte le pas. Je sais qu’il faut que je lui parle d’Emmy 



et moi, et je me dis que c’est peut-être le bon moment, après tout. Comme ça, je 
ne verrai pas la douleur dans son regard. 

— Je me suis remis avec Emmy. 

Autant aller à l’essentiel. 

Elle tourne la tête vers moi, bouche bée. 

— Ah oui ? 

— Eh oui. 

Je ne pensais pas que ça lui ferait tant de mal que ça, mais ses yeux sont 
remplis de larmes, qu’elle retient de quelques battements de paupières. Elle 
n’ajoute rien d’autre, elle va simplement s’asseoir dans une vieille chaise pliante 
toute rouillée sur le côté du plateau, tandis que je m’installe selon les indications 
du photographe, faisant comme si tout allait pour le mieux dans le meilleur des 
mondes. 

Emmy 

Je ne sais pas du tout où Ben va m’emmener dîner, mais le connaissant, ce sera 
un endroit chic. 11 n’est pas du genre à se faire une virée dans une sandwicherie. 
Mais on est en novembre et à New York, c’est-à-dire qu’il fait plus froid ici 
qu’en Antarctique, enfin plus froid que dans le Tennessee, en tout cas. Et mon 
corps à moi est encore habitué aux températures du Tennessee. 

Je ne sais pas trop comment m’habiller. Finalement, j’enfile un legging, un pull 
crème (assez long pour me couvrir les fesses), hyper confortable, et mes bottes 
Audrey Boone, celles que j’ai achetées en solde. Après avoir mis mon caban 
bleu marine, de la fenêtre, je surveille la rue. 

Bientôt, j’aperçois une berline noire qui s’arrête devant le trottoir au niveau de 
notre bâtiment. Ça doit être Henry. Je ne sais rien de ce type, mais si Ben lui fait 
confiance, aucune raison de s’inquiéter. 

J’arrive près de la voiture, Henry sort du véhicule et vient ouvrir la portière du 
passager. Pour moi. Je me demande si je ne devrais pas plutôt me mettre devant, 
avec lui, vu que nous ne sommes que tous les deux, mais finalement je me glisse 
sur la banquette arrière sans rien dire. 

— Bonsoir, mademoiselle Clarke, dit-il. 

— Bonsoir. Henry, c’est bien ça ? 

— Oui, mademoiselle. Ben m’a demandé de vous emmener au Prime Bistro. 11 



paraît qu’on y mange très bien. 

— Merci, Henry. 

Le trajet se passe en silence, sur un fond de musique classique. Je regarde la 
ville qui défile derrière la vitre, l’horizon avec ses gratte-ciel dans lesquels se 
reflète le fleuve, tandis que le soleil disparaît peu à peu au loin. C’est à couper le 
souffle. Dans cette voiture, enveloppée par le morceau de musique classique 
apaisant et unintérieur tout aussi calme, je réussis à me dé¬ 
tendre. 

Devant le Prime Bistro, Henry m’ouvre la portière, et j’aperçois tout de suite 
Ben qui m’attend devant l’entrée du restaurant. 

11 porte un pantalon gris à pinces et une chemise blanche dont il a retourné les 
manches. Sur son bras, il a posé une veste en laine pliée. Je me demande s’il a 
travaillé aujourd’hui, s’il a vu Fiona, mais lorsqu’il me prend dans ses bras et 
m’embrasse à pleine bouche, toutes ces pensées disparaissent. 

— Salut, toi, dit-il en me souriant, ce qui a pour effet de me réconcilier 
immédiatement avec le monde entier. 

— Salut, dis-je dans un souffle, tout étourdie par son tendre baiser. 

Ben me prend la main, glisse ses doigts entre les miens et me conduit à notre 
table. 

L’endroit est petit, intime, avec une cheminée au milieu. Sur un sol en parquet, 
on a disposé, çà et là, des tables recouvertes de nappes blanches. Ça sent le pain 
tout juste sorti du four, la viande rôtie, de quoi vous mettre l’eau à la bouche. 

— C’est chouette, ici, dis-je tandis que Ben nous installe dans un très grand 
box en cuir rouge. 

— Oui, c’est génial, tu vas voir. Je viens ici chaque fois que ma mère est à 
New York. On fréquentait tous les deux cet endroit quand j’étais gosse. 

Ben pose un bras déplié sur le dossier du box. 11 a l’air plutôt content de me 
montrer un endroit de son enfance. Celui-ci n’a rien à voir avec le genre de 
restaurants conçus pour les enfants où mes parents nous emmenaient, mon frère 
Porter et moi, quand on était gamins. Ici, pas de coques de cacahuètes par terre 
ni de minithéâtre dans l’arrière-salle, non. Moi, je parle du genre d’endroit où les 
tables sont recouvertes de ces affreuses nappes en plastique, où même les menus 
sont en plastique, collants et pleins de taches. Le genre d’endroits où les gamins 



ne risquent pas d’abîmer grand-chose. Un tas de détails me rappellent souvent à 
quel point l’éducation de Ben a été différente de la mienne. 

Le serveur arrive, nous commandons un apéritif : un verre de vin rouge pour 
moi et un gin-tonie pour lui. 

— Comment s’est passée ta journée ? Tu as bien travaillé ? 

11 écrase la rondelle de citron vert entre deux doigts et boit une gorgée. 

— Oui, des photos pour des maillots de bain. Tout s’est bien passé, mais ça a 
pris un temps fou. Je meurs de faim. 

On nous sert du pain encore tiède. Je beurre une tartine et la tends à Ben. 

— Tiens, mange. 

— Merci, maman, dit-il d’un air taquin. 

J’étale un peu de beurre sur un autre morceau et mords dans la tartine. Le pain 
est tellement bon que je dois me contrôler pour ne pas glousser de plaisir. La 
croûte craque sous la dent, la mie est d’un moelleux... Je n’ai pas mangé de pain 
comme ça depuis Paris. Ben plonge ses yeux dans les miens et me fixe 
longuement. Je me demande s’il pense à la même chose que moi. On a partagé 
des moments tellement fabuleux ensemble, à Paris, que je ne voudrais pas que 
nos souvenirs soient gâchés par la façon dont ça s’est terminé entre nous, quand 
Fiona m’a virée pour pouvoir garder Ben pour elle seule. 

— Qu’est-ce que tu as fait aujourd’hui ? demande-t-il en buvant une gorgée. 

— J’ai passé la journée à chercher du travail. J’ai postulé pour deux jobs dans 
des boîtes, en ville. 

J’ai également préparé le déjeuner d’Ellie avant qu’elle parte au travail, pour 
me rattraper un peu de mon comportement envers elle ces derniers temps. Mais 
je sais bien qu’il va se moquer de cette attitude maternelle des femmes qui 
veulent constamment faire manger leurs petits. 

— Des jobs dans des agences de mannequins ? demande-t-il en reprenant un 
bout de pain. 

Tandis que je grignote le morceau qui se trouve devant moi, je me demande si 
ce n’est pas une petite pointe de jalousie que je viens de déceler dans sa voix. 
S’imagine-t-il que d’autres mannequins masculins pourraient s’intéresser à moi ? 
Ça m’étonnerait. 

— Non, dis-je. 

Pour moi, le mannequinat, c’est terminé. 11 y a vraiment trop d’ego 



surdimensionnés dans ce milieu, trop de malveillance. 

— Dans des banques d’investissement, des agences de pub, des boîtes comme 
ça. 

11 acquiesce, l’air vaguement soulagé. 

Le serveur arrive et nous passons commande. Saumon grillé pour Ben, salade 
César pour moi. 

11 y a encore un tas de questions que j’ai envie de lui poser. Je voudrais qu’on 
avance, tous les deux, mais pour ça, il me faut quelques réponses. Je prends une 
gorgée de vin pour me donner du courage. 

— Ben... 

— Hmm ? 

— C’était la seule fois, euh... à Paris, que toi et Fiona vous avez passé une nuit 
ensemble ? 

11 tend le bras au-dessus de la table, attrape ma main et du pouce me caresse la 
paume. 

— Oui, il n’y a eu que cette fois-là. Elle pleurait, elle allait mal, je n’ai pas pu 
faire autrement. Je te jure que ce n’était pas un truc régulier entre nous. 

Je reprends ma respiration. Je n’avais pas réalisé que je l’avais retenue aussi 
longtemps. 

— Oui, mais bon, comme vous étiez tous les deux à Paris depuis trois 
semaines sans moi... il a bien pu se passer d’autres choses pendant ce temps-là. 

11 fait non de la tête, puis porte ma main à ses lèvres et l’embrasse tendrement. 

— Non, je t’en prie, arrête, ne te mets pas à jouer à « Et si ? », à t’imaginer 
toutes sortes de scénarios possibles. J’ai été fidèle, dans ma tête comme dans 
mon cœur. J’avais trop bu pour savoir ce que je faisais, et elle s’est servie de 
moi, de mon corps, contre ma volonté. Ce n’est pas une excuse et je regrette 
amèrement ce que j’ai fait. Sur le moment, je ne m’en suis pas rendu compte, 
mais maintenant, quand j’y repense, je suis sûr que Fiona était bien décidée à me 
séduire. Je n’aurais jamais dû lui ouvrir ma porte, et, quand je me suis réveillé en 
plein milieu de la nuit, ce que j’ai vu... 

Je retire ma main d’un coup sec. 

— S’il te plaît, Ben, épargne-moi les détails. C’est déjà assez douloureux 
comme ça d’y repenser. 

— Tu as raison, je m’excuse. Mais je pensais que ça pourrait t’aider, si tu 



pouvais te figurer la situation. 

Je respire avec difficulté. 

— Tu as raison, peut-être, en effet. Mais pas tout de suite. Je crois qu’il va me 
falloir encore un peu de vin pour pouvoir continuer cette conversation sans me 
mettre à sangloter en public. Alors, mangeons, plutôt, tu veux ? 

Fiona a toujours créé des tensions entre nous, et ce, depuis le début de notre 
relation (courte, certes). Je ne la sens pas, cette femme. Et je supporte mal de 
savoir que Ben l’aime bien. Mais si je veux continuer à sortir avec lui, il va bien 
falloir que j’accepte qu’elle fait partie du décor. Je ne suis pas sûre d’en être 
capable, cela dit. 

11 y a une espèce de malaise entre nous, jusqu’au moment où nos plats sont 
servis. 

— Ça va ? me demande Ben. 

J’acquiesce. 

— Oui, oui, ça va aller. 

Nous mangeons en silence. Pendant tout le repas, il ne me quitte quasiment pas 
des yeux. Je n’avais aucune intention d’installer ce silence entre nous, cette 
tension palpable, mais à cet instant, je ne sais pas du tout comment redevenir 
celle qui d’ordinaire bavarde gaiement et librement. 

J’en arrive à me demander si nous sommes vraiment faits pour avoir une 
véritable relation suivie, tous les deux. Après tout, peut-être que lui et moi, ce 
n’était qu’une histoire passagère, l’histoire de deux jeunes gens qui vivent dans 
le même quartier et qui à un moment vivent un truc intense, mais très bref. 

Pendant que Ben paie l’addition, je passe aux toilettes. En sortant, je le rejoins, 
il m’attend dans le couloir, puis il m’accompagne jusqu’à la sortie et nous nous 
retrouvons sur le trottoir. Je ne sais pas quand il a appelé Henry (probablement 
quand j’étais aux toilettes), mais la voiture noire est là à nous attendre, juste 
devant le restaurant. Ce type est comme un ninja qui surgit toujours au bon 
moment. J’en suis presque déconcertée. Il faut dire que c’est la première fois que 
je sors avec quelqu’un qui a une voiture avec chauffeur. 

Ben se retourne pour me faire face. Il prend mon visage entre ses grandes 
mains. 

— Je suis désolé pour tout ça. Je suis désolé d’avoir gâché ce repas. Je pensais 
qu’on pourrait sortir tous les deux comme avant, mais peut-être que je me suis 



trompé. J’aurais dû t’emmener dans un endroit plus intime, où on aurait été plus 
libres de discuter. 

Je vois bien à ses yeux noisette qu’il est totalement sincère et j’en suis 
réellement bouleversée. Je lui avais dit que je voulais faire de vraies sorties de 
couple, et voilà que ce soir je me montre complètement fermée, incapable de lui 
parler de choses dont il est tout à fait prêt à discuter ouvertement. 

— Mais non, c’était sympa. Merci de m’avoir emmenée dans un endroit que tu 
fréquentes avec ta mère. J’apprécie beaucoup. 

11 sourit et m’embrasse tendrement. 

— Je t’en prie. Je voulais partager un peu de mon New York avec toi, te 
montrer où j’ai grandi. Allez, on monte dans la voiture pour ne pas attraper froid, 
dit-il en déposant un baiser sur mon front. 

Ben me tient la portière ouverte et je m’engouffre à l’arrière de la berline, 
assez loin sur la banquette pour qu’il puisse se glisser contre moi. 11 est si près 
que je sens son parfum, ce qui me trouble un peu. Et mon corps réagit 
immédiatement à cette odeur : mon cœur, cet idiot, bat la chamade, et mes mains 
se mettent à transpirer. 

Ben 

Je n’ai pas encore eu le temps d’indiquer à Henry où nous allons qu’il démarre 
déjà, comme s’il avait compris que j’avais encore besoin d’un peu de temps pour 
parler à Emmy. Comme un code entre mecs, ou quelque chose comme dans ce 
genre. 

— Alors, qu’est-ce qu’il y a, ma puce ? Qu’est-ce qui te travaille comme ça ? 
lui dis-je en lui prenant la main. 

Je vois bien qu’elle a du mal à parler, mais elle se tourne vers moi finalement. 

— Écoute... Je me demande si toi et moi on est vraiment compatibles à New 
York. 

Quoi ? Mais qu ’est-ce que c ’est que cette histoire ? 

— Mais bien sûr que oui ! On le sait déjà, que physiquement, affectivement, 
intellectuellement, on est compatibles ; alors, quelle différence ça fait, qu’on soit 
dans telle ou telle ville ? Mais je suis prêt à déménager à Paris si tu penses que 
nous deux ça pourrait mieux marcher là-bas. 

Je vois qu’elle esquisse un sourire. Je porte sa main à mes lèvres et lui donne 



un baiser mouillé. 

Je ne peux pas m’arrêter de la toucher. Voilà maintenant que mon autre main 
est posée sur sa cuisse, sur son legging noir. Si je savais qui a inventé ces trucs 
ultra-moulants, je lui collerais un gros bécot ! Ce legging doit lui faire une paire 
de fesses à tomber par terre. Je rêve de le lui retirer avec les dents, tout 
doucement, en révélant sa peau laiteuse centimètre par centimètre. 

— On va chez moi ? 

Elle lève les yeux vers moi et bat plusieurs fois des paupières. Elle réfléchit. 

— Juste pour parler ? 

Je ne vais quand même pas lui mentir. Impossible de mentir à ces adorables 
yeux gris bleu, si innocents, qui plongent à cet instant dans les miens. 

— On peut parler si tu veux, oui. Mais j’aimerais bien que tu restes dormir, 
aussi. 

Emmy se mordille la lèvre inférieure si fort qu’elle laisse une marque l’espace 
de quelques instants. Mince, je commence à avoir une érection. 

— D’accord, je veux bien rester... mais j’étais sérieuse quand j’ai dit qu’il 
fallait qu’on prenne notre temps, que je voulais d’abord sortir encore avec toi 
plusieurs fois et y aller doucement. 

Ma main remonte le long de ses cuisses, et je me penche vers elle pour lui 
murmurer à l’oreille. 

— Si tu ne veux pas que je te prenne tout entière, est-ce que tu me laisseras au 
moins goûter ton miel ? 

Emmy pousse un petit cri outré et immédiatement elle jette un œil vers Henry, 
qui ne fait pas attention à nous. Je le paye assez bien pour qu’il oublie 
régulièrement ce qu’il voit et entend depuis des années. 

— 11 n’écoute pas, dis-je tout bas. 

— Ben... gémit-elle en gigotant sur la banquette en cuir. 

Ah ! qu’est-ce que ça me plaît de réussir à l’enflammer si facilement. J’adore 
voir ses réactions. C’est mille fois mieux que d’envoyer un texto. 

— On est ensemble, tu sais ; donc, on est autorisés à passer du bon temps tous 
les deux, non ? 

Du bout du nez, je la caresse au creux de l’épaule. Ma respiration brûlante lui 
donne instantanément la chair de poule. La gorge serrée, elle s’agrippe à 
l’accoudoir. 



Henry, on va s’arrêter chez moi pour ce soir, dis-je. 


Emmy 

Ben vit dans un quartier de la vieille ville, aux rues bordées de splendides 
demeures victoriennes reconverties il y a bien longtemps en appartements. Son 
bâtiment, pittoresque, en briques rouges, inclut les services d’un portier. Un tapis 
rouge mène dans le hall de l’immeuble. Un endroit très chic, en somme, dans un 
quartier très prisé par les petites familles et les célibataires fortunés. Ce qui lui 
correspond parfaitement. 

Nous remercions Henry et, après avoir salué le portier, nous avançons vers 
l’ascenseur. 

Une fois dans l’appartement, sans prendre le temps d’allumer, il me pousse 
doucement contre un mur et se penche pour m’embrasser. La lueur de la lune 
traverse les grandes baies vitrées, et là, collée au torse musclé de Ben, je ne peux 
retenir un grognement de plaisir. Son baiser se fait plus profond, sa langue 
caresse la mienne. Je me sens comme hypnotisée. Son bassin s’appuie contre le 
mien, ses mains courent contre mes flancs et mes hanches. 

— Tu essaies de me tuer avec ce legging, ma belle, tu sais ? 

Non, je ne savais pas qu’il trouvait mon legging sexy. Je voulais simplement 
me sentir à l’aise. 

— Regarde un peu dans quel état tu me mets, dit-il en me prenant la main pour 
la poser sur l’érection qui bombe son pantalon. 

Waouh ! Son engin est prêt à surgir par la fermeture éclair. Ça doit être 
douloureux. 

— Retourne-toi, je voudrais voir ton cul. 

Ses mains se posent sur mes hanches et il me fait pivoter. 

Mes joues s’empourprent instantanément. J’avais oublié comme il peut être 
direct parfois, et combien ça me plaît. D’une phrase, il réussit à me rendre folle. 
Ça va être très difficile d’attendre et d’y aller doucement. 

11 plaque ses mains sur mes fesses et grogne dans un souffle étranglé. 

— 11 est à moi, ce cul. 

Ben soulève mon pull et commence à baisser mon legging en me caressant les 
fesses et les cuisses. 11 m’embrasse sur chaque fesse, puis me retourne. 

Toujours à genoux, il relève la tête et plante ses yeux brûlants de désir dans les 



miens. 

— Je peux goûter tes parfums, ma belle ? 

Je ne dis rien et me contente d’acquiescer. 

11 me parcourt l’intérieur des cuisses de petits baisers mouillés qui me 
chatouillent et me font frémir. Ses mains sur mes hanches me maintiennent bien 
en place tandis qu’il me torture lentement. Ses douces lèvres sur mes cuisses se 
rapprochent de mon centre névralgique. Hors de question d’essayer de l’arrêter. 
11 a à peine commencé à me toucher et je sens que je suis déjà trempée. 11 
abandonne mes hanches pour me retirer ma culotte, qu’il laisse au niveau des 
mollets. Puis il plonge la tête en avant, embrassant le haut de mon triangle d’or. 

En voyant Ben comme ça, agenouillé à mes pieds, soumis devant mes attributs 
féminins, je me dis qu’il n’y a rien de plus beau au monde. Je plonge une main 
dans ses cheveux bruns et me laisse aller. 

— Oh ! Ben... 

Sa bouche m’envahit, il me lèche avec gourmandise, puis, ayant trouvé mon 
clitoris, il œuvre de toute sa langue à un rythme fou. 

Mon Dieu ! 

Le sol se dérobe sous mes pieds et je manque de tomber, mais Ben me rattrape 
juste à temps. Tant mieux, parce que je n’aurais pas eu l’air très maline avec ma 
culotte et mon legging aux chevilles. 11 me prend dans ses bras et me soulève, 
m’emmène sur le ht où il me dépose délicatement, sur le bord. 11 m’aide à 
enlever mes bottes en les retirant l’une après l’autre avant de les laisser tomber 
au sol dans un bruit sourd. 

Je suis bien consciente de lui avoir dit que je voulais qu’on prenne notre temps, 
physiquement, et sur le moment j’étais sincère, mais à présent je n’ai plus 
aucune envie de prendre mon temps. 

Je l’aide à me retirer mes vêtements. Ma culotte valse d’un coup de pied qui 
n’a rien de très gracieux, et Ben rit doucement. 11 doit bien voir que j’ai 
terriblement envie de lui. 

— Allez, enlève ça aussi, ma belle. 

Je lève les bras pour qu’il puisse faire glisser mon pull au-dessus de ma tête. 

Me voilà entièrement nue. Ben reprend là où il s’était arrêté, entre mes cuisses, 
puis il remonte lentement vers mon entrejambe. Soudain, je pose une main sur 
son épaule, et il s’arrête. 



— Ben... tes habits... Toi aussi, déshabille-toi, dis-je dans un souffle. 

— Écoute, si je me déshabille maintenant, je ne sais pas où je pourrai m’arrêter 
et je ne veux pas te forcer. 

A 

A cet instant, je ne tiens pas du tout à ce qu’il s’arrête. Et contrairement à 
l’autre soir, l’idée d’utiliser un préservatif ne me fait plus tant de peine que ça. 

— Déshabille-toi. 

11 se redresse et ôte tous ses vêtements sans tarder en les jetant par terre. 

11 est là, devant moi, nu, si fort. Son corps est incroyable, quelle vision ! Son 
membre lourd, long, est au garde-à-vous. Je tends la main et le saisis. Une 
chaleur envahit ma paume et je commence à le caresser, de la base jusqu’à son 
extrémité. 11 est si épais que mes doigts ne parviennent pas tout à fait à en faire le 
tour. 

Ben semble avoir du mal à respirer. 

— Ta petite main comme ça sur moi, qui essaie de me faire venir, je te jure que 
c’est le truc le plus excitant que j ’aie jamais vu. 

J’ajoute à présent une deuxième main et accélère mes mouvements de va-et- 
vient. Je veux qu’il soit totalement fou de désir pour moi. 

Quand mes mains passent sur son extrémité si sensible, il a un grognement. 

— Ooooh !... 

Son corps entier est tendu, ses abdominaux se contractent délicieusement. 11 
me saisit une main. 

— 11 faut que tu arrêtes. Tu vas me faire jouir. 

Je le regarde, émerveillée. 11 est vraiment superbe. 

— Et tu ne veux pas ? 

— Pas ce soir, non. On y va doucement, tu te rappelles ? 

Je fais oui de la tête comme une petite fille obéissante. Quelle imbécile je suis, 
avec mes règles débiles ! 

— Mais, euh, tu ne vas pas te sentir un peu mal à l’aise, de rester comme ça ? 

— Ne t’inquiète pas. Je m’occuperai de ça plus tard. Tout ce que je veux, c’est 
te donner un orgasme, à toi. Rien de plus, dit-il en m’embrassant. Pas de rapport, 
et tu n’es même pas obligée de me toucher. 

Je fais une grimace, comme si je boudais un peu. 

— Mais... et si j’en ai envie, moi ? dis-je d’un ton plaintif. 

Je tends le bras pour saisir sa verge, mais Ben m’attrape par le poignet. 



— Eh bien, non. Cette fois-ci, c’est tout pour toi. 

Avec douceur, il me pousse à l’épaule et m’allonge sur le lit. 

Je suis encore bien mouillée des événements de tout à l’heure et il ne faut pas 
beaucoup de temps à Ben pour me rendre totalement humide et glissante. De 
l’index, il trace des cercles sur mon sexe. Lorsqu’il touche enfin mon tendre 
bouton, je ne peux m’empêcher de gémir. 

— C’est bon, ma belle, hein ? dit-il en m’embrassant sur le galbe de la cuisse. 
Dis-moi que tu as envie de ça, ma belle, dis-le-moi. 

— Oh oui, Ben, j’en meurs d’envie, dis-je dans un souffle en cherchant de la 
main son pieu dressé. C’est toi que je veux... 

11 glisse un doigt dans mes chairs brûlantes. 

— Pas ce soir. On attend, tu te souviens ? 

Son sourire insolent me dit que je préférerais ne pas me souvenir de quoi que 
ce soit. 

Je grogne de plaisir et de frustration. 

Ben se penche sur le lit, sa bouche est au-dessus de mon nombril. Puis il 
descend doucement. Je relève le bassin dans l’espoir de stimuler les frictions 
avec cette langue délicieuse, mais il prend son temps, il ne se presse pas et se 
contente de m’embrasser tendrement sur le ventre. 

Au bout d’un moment, il s’installe là où je le veux. Ses lèvres brûlantes 
m’envahissent enfin. Les mouvements experts de sa langue parviennent 
rapidement à leurs fins : je jouis gaiement, honteusement, pleinement, en criant 
son nom. 

Un peu après, je suis allongée contre lui, lovée dans ses bras. 11 me câline 
tendrement tandis que je sens encore dans mon corps les soubresauts de la vague 
qui m’a submergée. Impossible de ne pas remarquer que son pieu est plus dur 
que jamais, mais Ben ne se plaint pas. 11 a l’air d’avoir obtenu ce qu’il voulait : 
moi, dans son lit, dans ses bras. 
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Ben 

Je laisse Emmy dormir pendant que je prépare le café, des bagels toastés et des 
fruits en tranches. Le timing est parfait puisqu’une demi-heure après, ma bien- 
aimée sort de la chambre. En la voyant arriver vers moi, pieds nus, encore un 
peu endormie, je sens mon cœur s’emballer. Elle est tout pour moi, je ne veux 
plus risquer de la perdre. 

Les cheveux en bataille dans tous les sens, vêtue d’un de mes vieux tee-shirts 
sans manches, que j’utilise pour faire du sport, et d’un caleçon à moi qui lui 
tombe sur le bas des hanches, elle est vraiment sexy. On voudrait la prendre 
comme ça. D’ailleurs, je meurs d’envie de lui arracher son caleçon et de la 
posséder là, contre le plan de travail de la cuisine. 

— Bonjour, dis-je avec un filet de voix. 

Je m’éclaircis la gorge et refais un essai. 

— Salut. 

— Salut, me répond-elle d’une voix douce. 

— Tu veux du café ? 

Elle acquiesce. 

Je verse du café dans une tasse tandis qu’Emmy sort des assiettes pour le petit- 
déjeuner. J’adore la sentir près de moi dans la cuisine ; ça me semble très 
naturel. Me voilà de nouveau aux côtés de ma deuxième moitié. Je demande : 

— Tu as quelque chose de prévu ce soir ? 

Elle fait non de la tête. 

— J’avais simplement prévu de continuer à chercher du boulot. 

— Je me demandais si ça te dirait de venir avec moi à une soirée, un truc de 
mode. 

— Un truc de mode ? 

— Oui, une soirée cocktail pour des designers, des photographes, des 
mannequins. 11 faut que j’y fasse un saut ; alors, si tu es disponible, on pourrait y 
aller ensemble. 



Emmy dispose des fruits coupés dans son assiette sans relever la tête. 

— Fiona, elle y sera ? 

— Oui, j’imagine. 

— Ah, dit-elle en baissant la tête encore plus. 

— Allez... 

Je pose le carton de lait sur le plan de travail et m’approche d’elle, puis je lui 
relève le menton pour qu’elle me regarde dans les yeux. 

— On ne va pas lui cacher qu’on est ensemble, nous deux. 11 n’y a aucune 
raison de l’éviter. 

Emmy respire profondément. 

— Tu as raison. Mais ça ne sera pas facile. Je ne l’ai pas revue depuis... enfin, 
tu sais, depuis que tout s’est écroulé... 

— Je sais, mais je serai là avec toi, pendant toute la soirée. Et Braydon sera là 
également. On pourrait inviter Ellie, aussi, sortir tous ensemble, ce serait sympa. 

Elle fait oui de la tête et esquisse un sourire. 

— Bon, d’accord, je vais demander à Ellie. En général, on ne fait pas grand- 
chose le dimanche soir, à part regarder la télévision. 

— Allez, viens là, dis-je en lui tendant mes bras ouverts. 

Elle s’y engouffre sans hésiter et je la serre fort. Je n’ai pas trop aimé la voir se 
raidir à la simple mention du nom de Fiona. J’aurais voulu être en mesure de 
faire disparaître ses souvenirs douloureux, lui redonner le sourire. 

— Tu as bien dormi ? 

Je choisis d’entamer une conversation plus légère. 11 y a eu trop de tensions 
entre nous ces derniers temps. 

Elle acquiesce en m’enlaçant. Je ne suis pas resté torse nu par hasard. Certes, je 
n’ai pas l’intention de la forcer à coucher avec moi, mais en tant qu’homme, je 
ne peux pas m’empêcher de la tenter un peu. Ses petites mains courent sur mes 
flancs. Puis soudain ses doigts s’enfoncent et elle me pince, me chatouille, 
même. 

— Hé, ho ! Arrête, tu veux ? 

Je recule d’un seul coup. Quelle gamine ! 

Elle rit doucement. 

— Je voulais voir si tu étais chatouilleux. 

— Ah oui ? 



Je plisse les yeux et me rapproche d’elle. 

— Es-tu bien certaine de vouloir jouer à ce petit jeu-là avec moi ? dis-je en 
faisant craquer les jointures de mes doigts. Parce que tu risques de le regretter. 

Emmy lève un sourcil et fait un pas en arrière. 

— Tu n’oserais tout de même pas... 

— Tu crois ça ? Alors, vas-y, je te laisse prendre une longueur d’avance. 

Du regard, je lui indique la chambre d’un air coquin. Elle part en courant. Ses 
petites fesses rebondies, bien moulées dans le caleçon, sont adorables. 

A mon tour, je file dans la chambre à toute vitesse, où je la trouve perchée sur 
le lit, à genoux, un oreiller dans les bras comme boucher, prête à batailler. Elle 
me plaît quand elle est joueuse comme ça. Dès que je m’approche d’elle, elle me 
file un grand coup d’oreiller sur la poitrine. 

— Oh ! mais mademoiselle fait la méchante ! 

Je tends le bras pour lui arracher son bouclier. 

— Débarrassons-nous de ce truc, tu veux ? 

Je jette l’oreiller par terre à côté du ht et grimpe sur le matelas comme un 
fauve prêt à bondir sur une gazelle. Une gazelle drôlement sexy. Que je voudrais 
bien dévorer, toute crue. 

Elle se mordille la lèvre inférieure en me regardant approcher. 

Et en une simple manœuvre, je réussis à la mettre sur le dos, les poignets 
bloqués au-dessus de la tête, son corps pris en otage par le poids du mien. 

Coincée dans cette position, Emmy n’a plus que ses jambes pour se défendre. 
Elle les enroule autour de ma taille et essaie de me faire vaciller. Je murmure : 

— Tu crois que ça va t’aider à te libérer, ça ? 

Elle frissonne, essoufflée, puis sa respiration se calme. Ses grands yeux me 
dévisagent, elle attend de voir ce que je vais faire. 

Sentir son corps qui se débat contre le mien, son souffle dans mon cou, ses 
hanches qui s’agitent sous moi... Pff, c’est dur pour un mec comme moi. Et le 
petit short que je porte ne fait pas exactement barrière à quoi que ce soit. Au 
moment où elle se rend compte de ce qui se passe, elle s’immobilise 
complètement. En une seconde, notre petit jeu prend une autre tournure. 

Mon sexe en érection lui tapote l’entrejambe. 

Emmy gémit. 

Ah ! alors, elle aime ça quand on la tient de force. Ce qui ne va pas m’aider. 11 



faut que je pense à autre chose. 

Emmy soulève le bassin et se frotte contre mon sexe dressé. Ah ! comme c’est 
bon. 11 va falloir que je lui explique qu’il n’a pas accès à cet endroit. A ce tunnel 
chaud et étroit... hmm, non, il faut vraiment que je pense à autre chose. Je 
retiens ma respiration et attends que la sensation passe. Je compte jusqu’à dix. Je 
pense au sport, à des équations mathématiques, à la faim dans le monde... Non, 
rien à faire, j’ai l’érection du siècle. J’ai envie d’elle. A en crever. 

J’imagine la scène : je lui arrache son caleçon, je baisse le mien et m’engouffre 
en elle. Là, maintenant, tout de suite. Je lui ferais l’amour tout doucement, la 
maintenant toujours par les poignets. Je lui ferais l’amour jusqu’à ce qu’elle crie 
mon nom. Mon pieu palpite de plus belle. Non. Soit je la possède maintenant, 
soit je m’en vais, mais cette torture est intenable. 

— Bon, euh, je vais à la douche. Après, je te ramène chez toi en voiture. 

Elle acquiesce sans rien dire, faisant de son mieux pour respirer régulièrement. 

Et moi, je file dans la salle de bain pour me soulager tout seul, mais ça, elle n’a 
pas besoin de le savoir. 
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Emmy 

Quand la voiture s’engage dans notre rue, Ben m’envoie un texto pour me dire 
qu’il est pres-que arrivé. J’appelle Ellie, qui est encore dans sa chambre en train 
de se préparer. 

— Deux petites minutes ! répond-elle. 

J’enfile mes magnifiques escarpins à semelles compensées de chez Louboutin, 
que Ben m’a achetés à Paris. J’adore ces chaussures, je me sens ultrasexy quand 
je les ai aux pieds. Je porte une robe d’un violet profond, qui arrive aux genoux, 
avec un cache-cœur qui laisse entrevoir un tout petit peu mon décolleté. 

Je jette un œil par la fenêtre et aperçois la limousine noire qui se gare le long 
du trottoir, juste devant chez nous. 

— Ils sont là, Ellie ! 

Je mets mon long trench-coat noir et secoue les épaules. On ne peut pas faire 
semblant, l’hiver est presque arrivé, mais chaque fois, c’est pareil : je choisis 
d’être sexy plutôt que d’avoir chaud. 11 ne reste plus qu’à espérer qu’il y aura un 
vestiaire à cette soirée. 

— Je suis prête. 

Ellie sort de sa chambre vêtue d’une très jolie robe gris foncé d’un tissu souple, 
avec des sandales aux pieds. Ses cheveux sont relevés dans un chignon strict et 
elle a mis ses lentilles de contact plutôt que ses lunettes. Elle porte un rouge à 
lèvres sombre. Elle est magni¬ 
fique. 

— Waouh ! Tu es superbe. 

Elle hausse les épaules et enfile son manteau. 

— Merci. Toi aussi, tu es tout beau, dit-elle en inspectant ma tenue. 

Nous descendons et tout de suite Ben sort de la voiture pour nous ouvrir la 
portière. Son regard me balaie de la tête aux pieds, enveloppe mes formes. 

— Salut, beauté, me chuchote-t-il, juste pour moi. 

11 est très beau, lui aussi, dans son costume noir sur mesure, sa chemise 



blanche assortie d’une cravate gris foncé. 

Ellie rentre dans la voiture et je me faufile près d’elle. 

— Bray ! 

Je ne savais pas qu’il ferait le trajet avec nous. Je pensais qu’on le retrouverait 
là-bas. 

— Salut, toi ! me lance Bray en souriant franchement. Tu es tellement jolie 
qu’on a envie de te manger. 

Ben s’installe à côté de moi et plisse les yeux en lançant un regard glacial à 
Bray. Je sais que Ben n’aime pas m’imaginer avec Bray, pas plus que je n’aime 
moi-même l’imaginer avec Fiona. 

— Ah ! tiens, voilà l’autre crétin interstellaire, murmure Ellie. 

J’essaie de ne pas sourire. Ellie invente souvent ses propres expressions pour 
décrire des trucs, et visiblement la vue de Braydon l’a inspirée. Je lui tire 
d’ailleurs mon chapeau, étant donné que l’on n’a pas encore bu un verre. 

— Ah ! mais qui est là ! C’est ma terreur préférée... Elizabeth, c’est ça ? lui 
lance Braydon en souriant sauvagement. 

— Ellie, le corrige-t-elle. 

Ben me tend, ainsi qu’à Ellie, une coupe à champagne. Lui et Braydon ont 
commencé avec des cocktails. 

C’est un peu étrange de me retrouver dans une limousine avec Ben et Braydon, 
vu ce qui s’est passé la dernière fois que l’on est sortis ensemble... Mais je 
m’efforce de ne pas y penser. 

— Redis-moi un peu comment vous vous êtes rencontrés, tous les deux ? 
demande Ellie en me regardant. 

— J’ai rencontré Braydon à Paris. C’est un ami de Ben. 

Voilà, ça, c ’est ma version des choses, et je m y tiens. 

Elle fait une moue et acquiesce. On ne peut pas dire qu’elle adore parler de 
Ben en ce moment. Je sais qu’elle a toujours peur pour moi, peur qu’il me fasse 
du mal. 

— Et tu fais quoi dans la vie ? demande Ellie à Braydon. 

Je pensais qu’elle savait que Braydon était mannequin, ou alors, c’est qu’elle 
essaie de faire la conversation. 

— Je suis gynécologue, répond-il d’un air on ne peut plus sérieux. Et toi ? 

— Proctologue, rétorque Ellie en le regardant dans les yeux avec une assurance 



incroyable. 

— Chouette, je saurai où m’adresser si j’ai un problème aux fesses. 

Ellie fronce les sourcils. 

— Je ne prends pas de nouveaux clients. 

— Quel dommage ! Si tu as besoin que je t’examine, il n’y a qu’à demander. Je 
suis très doux. Les vagins m’adorent et sont toujours très satisfaits de mon 
travail. 

Ellie lève les yeux au ciel et souffle par le nez d’un air méprisant. Moi, je suis 
pliée de rire. 

Ben et moi assistons à leur joute verbale et nous sommes impressionnés : que 
de regards désagréables, quel ton peu aimable ! J’ai du mal à savoir s’il s’agit 
d’une façon un peu sarcastique de flirter ou si Ellie ne peut effectivement pas 
supporter ce type. En tout cas, ils sont rigolos à voir. Ben et moi passons le trajet 
à les écouter parler. 

En arrivant à la galerie, je suis un véritable paquet de nerfs. Comment vais-je 
réagir en voyant Fiona en personne ? J’espère que je ne vais pas péter un câble. 

A 

A la sortie de la voiture, Ben pose une main en bas de mon dos et me conduit 
jusqu’à l’entrée de la galerie. 

Ellie et moi mettons nos manteaux au vestiaire, je glisse le ticket dans mon sac 
à main, puis nous suivons Ben et Bray en direction du bar pour prendre un verre. 
J’ai les mains qui tremblent : j’ai vraiment besoin d’un verre ! 

Dans la galerie d’art, qui n’est pas très grande, le public est restreint : 
cinquante personnes, peut-être, qui discutent dans une pièce étroite. Sur les murs 
blancs, d’un côté on a accroché des toiles aux couleurs vives. 

Je serre tellement fort entre mes doigts le pied de ma coupe de champagne que 
j’ai peur de la casser. Me voilà totalement agitée à l’idée de tomber sur Fiona 
parmi les invités qui rient et passent de groupe en groupe. Si elle s’approche de 
Ben en lui faisant une bise sur la joue ou en l’attrapant par le biceps, comme elle 
le faisait avant, je risque de perdre mon sang-froid. Je me demande si attaquer 
une femme enceinte est un délit grave. Peut-être que si j’explique aux flics à 
quel point cette nana est une salope finie, mon crime sera pardonné. 

Ben a remarqué à quel point je suis tendue. 11 nous attire tous les quatre dans 
un coin plus tranquille de la galerie. 

— Emmy ? Qu’est-ce qui ne va pas ? me demande alors Ellie en me regardant 



d’un air inquiet. 

— Je ne sais pas ce que je vais faire si je vois Fiona, dis-je. 

Ben me regarde. Il fronce les sourcils, mais ne dit rien. 

Ellie lève une main pour appeler le serveur qui circule entre les invités, un 
plateau en argent rempli de coupes de champagne. 

— Vous auriez quelque chose d’un peu plus fort que ça au bar ? demande-t- 
elle. 

Il acquiesce. 

— Oui, je crois. 

Ellie tire un billet de cinquante dollars de son sac. 

— Tenez, voilà votre pourboire. Vous nous servez en continu, OK ? 

Le serveur revient bientôt avec deux Jack and Cokes. Ellie me tend les deux 
verres. 

— Merci. 

Je me concentre sur la petite paille qui me permet d’absorber les deux cocktails 
rafraîchissants, puis mon regard balaie la pièce. Finalement, je suis bien contente 
d’être venue avec Ben, Braydon et Ellie, qui sont tous très compréhensifs avec 
moi. 

Une fois le premier cocktail bu, je remarque qu’une personne essaie de parler à 
Ben. 

— Ça ira si je te laisse une minute ? Il faut que j’aille faire la causette avec 
deux ou trois personnes, annonce Ben. 

— Bien sûr. Je vais rester avec Ellie. 

Je sais bien qu’il est venu pour des raisons professionnelles et je ne tiens pas à 
ce que mon manque d’assurance lui soit dommageable pour son travail ou 
l’empêche de se faire des relations. 

Je l’observe discuter avec un groupe de types, de l’autre côté de la pièce. Je ne 
les connais pas, mais ils ont l’air d’artistes (des photographes, des designers, 
dans ce genre-là). Je sens que je reprends un peu confiance en moi et continue à 
scruter les gens qui vont et viennent. Et quand je tombe sur elle, j’ai l’impression 
que tout s’arrête. Je n’avais jamais pensé que sa grossesse pouvait déjà se voir, 
mais voilà, elle a un petit arrondi adorable au niveau du ventre. Le sol se dérobe 
soudain sous me pieds, je sens que je vacille, j ’ai du mal à respirer. 

Fiona est rayonnante, sa peau est magnifique, son sourire, d’une blancheur 



éclatante, et des boucles souples lui retombent sur les épaules. Elle porte une 
jolie robe noire qui moule parfaitement son ventre légèrement rebondi. Ayant 
visiblement troqué ses talons aiguilles habituels pour quelque chose de plus 
modeste, elle porte une paire de ballerines à motifs léopard. Elle discute 
tranquillement avec un homme. 

— Ça va ? me dit Ben en surgissant derrière moi, m’arrachant quelques 
instants à la vision de Fiona. 

Sa main se pose dans mon dos, comme s’il avait compris que j’avais besoin de 
soutien physique. 

Un goût amer traîne dans ma bouche. 

— Un autre verre. Va me chercher un autre verre, lui dis-je sèchement. 

11 fait un signe au pauvre serveur, qui mérite déjà bien son pourboire et revient 
quelques instants après avec un nouveau Jack and Coke, que je descends 
d’une traite. 

Fiona garde la main sur son ventre tandis qu’elle circule dans la pièce en 
discutant avec des gens du milieu. A un moment donné, nos regards se croisent, 
et Ben me prend par la taille d’un geste protecteur. Fiona passe devant nous à 
plusieurs reprises sans nous saluer. Je suis bien contente de ne pas avoir à lui 
parler, mais rien qu’à la voir, je suis malade. 

Quelques verres plus tard, je m’accroche toujours au bras de Ben, mais juste 
pour être sûre de ne pas tomber. Je relève le menton pour le regarder, et là, je lis 
de l’inquiétude dans ses yeux. Je sais qu’il est en train de faire un calcul mental 
pour essayer de savoir combien de verres j’ai vidés. 

— On va être prêts à rentrer, là, ma puce ? 

Je secoue la tête dans tous les sens pour dire oui. 

— Ouais, mais faut que je passe aux toilettes, avant. 

Ben fait signe à Ellie de m’emmener. Elle passe un bras sous le mien et nous 
traversons la galerie sans croiser Fiona, fort heureusement. 

Ellie va faire pipi de son côté, moi, du mien. Mais quand je sors, je tombe sur 
Fiona, debout devant la glace au-dessus du lavabo, en train de se repoudrer le 
nez. 

Merde. 

Je prends une respiration profonde et avance lentement vers le deuxième 
lavabo. Je me lave les mains. Ce n’était pas une bonne idée, de boire tant 



d’alcool ; j’ai l’estomac sens dessus dessous, la tête qui tourne. Les puissants 
néons fluorescents me désorientent complètement. Je regarde Fiona sans rien 
dire. Elle se remet un rouge à lèvres pétant. 

Je me rince les mains, qui sont toujours moites, et lève la tête pour apercevoir 
mon reflet. Comparée à Fiona, dont l’apparence est immaculée, j’ai l’air bien 
pâle et... ivre. 

Bravo. 

— C’est pas mal comme soirée, hein ? dis-je, histoire d’être polie et de mettre 
fin au silence glacial entre nous. 

Elle hausse les épaules en remettant le capuchon sur son tube de rouge à lèvres 
avant de le fourrer dans son sac à main minuscule. 

— Je suis surprise de te voir ici, en fait. Ben ne m’a rien dit. Je ne savais pas 
que vous vous étiez remis ensemble. 

Ses paroles me font mal, il faut bien dire ce qui est. Ben aurait dû lui dire 
d’aller se faire voir, que l’amour de sa vie, c’est moi. Pourquoi ne l’a-t-il pas 
fait ? Comme je ne sais pas quoi répondre, Fiona se tourne vers moi. 

Ellie, sors de ces toilettes, tu veux ? 

— Profite bien de lui tant qu’il est encore temps, dit-elle en se caressant le 
ventre. Bientôt, nous formerons une petite famille, avec des liens indestructibles. 
Et toi, qu’est-ce qui te restera ? Le souvenir d’un bon coup ? 

J’ai une boule dans la gorge, qui heureusement m’empêche de laisser monter 
les larmes et les insultes que j’ai envie de hurler. J’ouvre la bouche, mais mon 
esprit embrumé par l’alcool ne trouve pas les mots à mettre sur les idées qui 
tournoient dans ma petite tête. 

— Ça fait cinq ans qu’il est avec moi, ne l’oublie pas, chérie. Si j’étais toi, je 
ferais attention, dit-elle, menaçante, un ton venimeux dans la voix. 

A 

A cet instant, Ellie surgit des toilettes. Elle se plante à mes côtés. 

— Ce que Ben et Einmy ont ensemble, ça ne te regarde pas, vieille sorcière. 
Occupe-toi plutôt de tes fesses. 

Ellie a parlé d’une voix posée, mesurée, et je suis bien contente qu’elle ait su 
garder la tête froide. Mais sa voix trahit également une forme de menace, et, la 
connaissant parfaitement bien, je sais qu’elle peut passer en un instant d’une 
personne tout à fait polie à une furie incontrôlable. 

Fiona dévisage Ellie, puis elle me regarde de nouveau en ricanant. 



— Amusez-vous tant qu’il est encore temps, mes¬ 
demoiselles. 

Elle enfile son minisac sur son poignet et sort des toilettes sans se retourner. 

Et là, je commence à prendre conscience que l’alcool en grand quantité et la 
tension émotionnelle due à la présence de Fiona ne font pas bon ménage. En 
rejoignant les garçons, je vois que Ben fait une tête contrariée. 11 me passe un 
bras autour de la taille. 

— Allez, on rentre à la maison, maintenant. 

J’acquiesce et me laisse diriger vers la sortie, espérant qu’au passage Fiona 
nous observe et voie le bras de Ben qui m’enlace. 

Sur le chemin du retour, dans la limousine, je suis prise d’une crise de hoquets. 
Ben me dévisage d’un air inquiet tandis qu’Ellie me tend une bouteille d’eau 
qu’elle a prise dans le minibar de la voiture. Bray, quant à lui, est affalé sur la 
banquette à côté de Ben. 

— Tiens, ma belle, bois ça, dit Ellie en débouchant la bouteille avant de me 
forcer à en prendre une gorgée. 

L’eau devrait me rafraîchir les idées, mais j’ai vraiment l’estomac dans les 
chaussettes et tout tournoie autour de moi, peut-être parce que je suis assise dans 
le sens contraire de la marche. Je bois une toute petite gorgée et rends la 
bouteille à Ellie, puis je ferme les yeux et renverse la tête contre l’appui-tête en 
cuir. 

Je les entends tous les trois qui continuent à parler doucement près de moi. 
J’essaie de me concentrer sur ce qu’ils disent parce que je suis bien certaine 
qu’ils parlent de moi. 

— Ton agente, c’est une fieffée salope, déclare Ellie. 

— Elle ne veut faire de mal à personne, Ellie, je t’assure. Tu ne la connais pas 
comme moi je la connais. 

— Ah non, en effet... Mais tu crois vraiment qu’elle ne voulait faire de mal à 
personne en disant à Emmy dans les toilettes qu’elle allait te récupérer ? 

Bray don s’éclaircit bruyamment la gorge, mais Ben ne dit rien. Je voudrais 
bien qu’il se défende, qu’il réagisse en jurant que ça n’arrivera jamais, mais son 
silence envahit l’habitacle de la voiture, ce qui me rend encore plus malade. 

— Tu crois que c’est bon pour elle, de rester avec toi ? De devoir supporter ce 
merdier ? murmure Ellie. 



— Je ne sais pas... répond Ben. 

Je voudrais intervenir, leur dire que tout va bien - enfin, ça ira mieux une fois 
que la limousine aura arrêté de tout faire tournoyer. On se croirait sur un tapis 
volant incontrôlable. Alors, je garde le silence et me contente d’essayer de 
comprendre leurs chuchotements lointains. 

— Je ne la laisserai pas partir comme ça. Tant qu’elle veut de moi, je resterai 
avec elle, dit Ben tout bas. 

Puis je l’entends donner les instructions au chauffeur pour qu’il nous ramène, 
Ben et moi, chez lui, puis il ramènera Ellie, et pour finir il déposera Braydon 
chez lui. J’espère que ces deux-là réussiront à se supporter. Ils sont comme chat 
et chien, ensemble. Mais pour le moment, je n’ai guère le temps de m’inquiéter 
pour eux. Je suis plus préoccupée par l’effort surhumain que je dois faire pour ne 
pas vomir. Lorsque la limousine s’arrête enfin devant chez Ben, je ne tiens plus 
sur mes jambes. Quelle honte ! 

Ben me prend dans ses bras et me monte à son appartement. Une fois entré, il 
me dépose sur le canapé et me retire mes chaussures. 

— Tu te sens mieux ? 

Je fais oui de la tête, mais en réalité je suis loin de me sentir bien. Mon Dieu, 
mais pourquoi ai-je bu comme ça ? 

— Je vais te chercher un verre d’eau et un antalgique, dit-il. 

Ces mots me parviennent difficilement, et, dès qu’il a franchi le seuil du salon, 
je me lève d’un bond et cours aux toilettes. Dans mon estomac, l’alcool fait des 
tourbillons, j’ai à peine le temps d’ouvrir la porte, de me pencher sur la 
cuvette... que le contenu de mon estomac se déverse dans les toilettes. 

Quelle horreur ! Je déteste vomir. Les spasmes, l’odeur, les convulsions à 
répétition après avoir vomi... 

Après m’être complètement vidée, je m’écroule au sol. Et ce n’est qu’à ce 
moment-là que je me rends compte que Ben se trouvait à côté de moi pendant 
tout ce temps. Eh merde ! J’essaie de le regarder, mais son visage demeure flou. 
Les murs des toilettes tournoient et s’écrasent sur moi. Je crois sentir ses bras 
autour de moi. 11 me relève, et là, c’est le noir complet. 

Ben 

Le corps d’Emmy est comme un poids mort dans mes bras. Je n’aime pas la 



voir comme ça ; ça me fait de la peine de savoir qu’elle souffre. Je la dépose sur 
mon lit et commence à lui retirer sa robe, son soutien-gorge, puis sa culotte. Je 
lui mets un caleçon à moi et un tee-shirt. Mon tee-shirt porte-bonheur, celui des 
Yankees. Qui sait, ça peut peut-être l’aider à se sentir mieux. 

Elle se met en boule au milieu du lit. 

— Ben... 

Elle tend le bras, sa main me cherche. 

— Je suis là, ma puce, dis-je en lui attrapant la main, glissant mes doigts dans 
les siens. Chut, je m’occupe de tout. 

— J’ai mal à la tête, dit-elle d’une voix enrouée. 

— Allonge-toi correctement. 

Je la fais bouger pour qu’elle soit plus haute sur le matelas, puis je glisse un 
oreiller sous sa tête avant de l’envelopper dans la couette. 

— C’est mieux, comme ça ? 

Elle ne répond pas tout de suite. Je me demande si elle ne s’est pas évanouie. 

— Tu m’as vue gerber... 

J’ai envie de rire. 

— Oui, tu as vomi, mon lapin, et moi, je voulais m’occuper de toi. 

— Oh ! je suis désolée... 

— Allez, ma puce, ce n’est rien. Repose-toi, d’accord ? 

Je lui caresse les cheveux, les repoussant pour qu’ils ne lui retombent pas sur le 
visage. Elle est vraiment mignonne comme ça, tout en vulnérabilité, avec mon 
tee-shirt des Yankees. Je continue un moment à la regarder, à lui caresser la joue 
et à lui ramener ses cheveux derrière l’oreille. 

Soudain, elle grommelle quelque chose d’incom¬ 
préhensible. 

— Ben... grogne-t-elle. 

Mince, il va peut-être falloir la reconduire illico presto aux toilettes, au cas où 
elle aurait de nouveau envie de vomir. 

— Oui, ma cocotte ? 

Emrny grimace et fait une moue de quelqu’un sur le point d’éclater en 
sanglots. 

— Elle était vraiment belle... avec son petit bidon rebondi... 

Hein ? 



Ah ! Fiona. Enceinte. 

Emmy plisse le front pour ne pas se laisser emporter par le sommeil. 

— Elle va avoir un enfant, et cet enfant, c’est peut-être le tien, c’est vrai, ça, 
Ben ? 

— Je ne pense pas que ce soit le mien. 

Ces paroles me donnent la chair de poule. Pourquoi faut-il qu’on se mette à 
parler de ça maintenant ? J’ai presque envie de la laisser s’endonnir sans rien 
dire, mais d’un autre côté je suis curieux de voir ce qu’elle pourrait encore dire. 

— Toi et moi, on va faire un tas de beaux bébés, dit-elle. 

Quoi ? Elle est sérieuse, là ? Je ne veux pas d’enfant, moi. 

— Les plus beaux du monde, dis-je, rassurant. Et maintenant, dors, ma belle. 

Je lui tapote gentiment les fesses et elle soupire profondément. 

Et me voilà dans le salon à faire les cent pas. Je ne supporte pas de voir Emmy 
dans cet état... Et l’entendre dire qu’elle veut un enfant... avec moi ? C’était 
peut-être à cause de l’alcool, après tout, mais tout de même. Je ne suis 
absolument pas prêt pour avoir un bébé. D’abord, il faut que j’apprenne à être un 
compagnon. Et même pour ça, on ne peut pas dire que je sois très doué. 

Trop agité pour pouvoir dormir, je m’installe dans un fauteuil avec mon iPad. 
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Emmy 

Il y a bien trop de lumière dans cette pièce. Ma gorge est en feu. J’ouvre les 
yeux et essaie de déglutir. 

Aïe ! 

Ça brûle, c’est irrité. 

Mais qu’est-ce qui s’est passé, hier soir ? 

Oh mon Dieu ! Dans un flash, tous les souvenirs me remontent en mémoire. 
Fiona et son ventre adorable de début de grossesse, les verres que je descends les 
uns après les autres... Après, par contre, j’ai du mal à me souvenir de quoi que 
ce soit. 

Je bats des paupières et regarde autour de moi. Ben est allongé à côté de moi, il 
dort paisiblement, les cheveux tout ébouriffés, une marque d’oreiller sur la joue. 

Je suis contente d’être là près de lui, mais comment suis-je arrivée dans ce lit ? 

Dans mon inconscient, de vagues souvenirs du passage infâme aux toilettes 
vont et viennent. Puis il a dû me mettre au lit... 

Oh là là, ça cogne dans ma tête. 

Je repousse la couette et sors du lit, les jambes un peu flageolantes, en faisant 
le moins de bruit possible. Je veux le laisser dormir. Je me traîne jusqu’à la 
cuisine pour me servir un verre d’eau. J’en ai à peine bu la moitié que mon 
ventre émet des borborygmes bien sonores. Donc, au lieu de tout avaler, comme 
ma gorge le réclame, je préfère écouter les conseils de mon estomac et repose le 
verre sur le plan de travail. Il va falloir y aller doucement, aujourd’hui. 

Je reste un long moment sous la douche pour me débarrasser des coulures de 
maquillage et des traces laissées sur ma peau de la soirée de la veille. Le contact 
de l’eau sur ma peau est une merveille. Après m’être lavé les cheveux avec la 
crème pour corps et cheveux, celle de Ben qui sent son parfum frais, je 
m’enveloppe dans une serviette épaisse et retourne dans la chambre. Je me 
remets en pyjama - enfin, avec la tenue qu’il avait dû me préparer : un caleçon 
et un tee-shirt. 



Au moment où je me glisse dans le lit, Ben roule sur mon côté et m’enlace. 

— Hmm, bonjour, ma belle... murmure-t-il en me soufflant dans le cou. 

— Bonjour. 

Je me love dans son étreinte. Mes jambes font des nœuds avec les siennes. 

— Comment tu te sens ? 

— Pas mal. Un peu fébrile, dis-je. 

— Je peux te faire des tartines, si tu veux. 

— Non, ça va aller. 11 va falloir que je rentre, de toute façon. 

11 ne faut jamais abuser de l’hospitalité. Ben a l’habitude de vivre seul, d’être 
au calme, je le sais. 

11 me serre dans ses bras. 

— Aujourd’hui, tu restes là. 

Je ris doucement. 

— Ah bon ? 

— Aujourd’hui, tu es à moi, je te l’annonce. 

Je souris en voyant son air déterminé. Ça me plaît, de me dire que je suis à lui. 
J’espère juste ne pas avoir fait trop de choses embarrassantes hier soir. 

— Merci de t’être occupé de moi hier soir. 

— Tu étais plutôt mignonne, tu sais. 

Je fronce les sourcils pour essayer de me rappeler ce que j’ai fait ou dit hier. 

— Est-ce que j’ai fait ou dit des trucs gênants ? 

Son corps contre le mien se raidit. 

— Oh ! ne t’en fais pas, je sais que tu étais ivre. 

11 sort du lit, retire son tee-shirt, tandis que je reste là à me demander ce que 
j’ai pu faire pour qu’il soit si distant ce matin. 

Mince. 

— Ben ? 

11 a les yeux rivés sur la moquette épaisse. 

— Eh bien, tu as dit un truc sur le fait qu’il faudrait qu’on ait de beaux bébés. 

— Ah. 

Eh bien, en voilà, une remarque débile. Pourquoi n’ai-je pas pu tenir ma 
langue ? Sur moi, l’alcool agit comme un sérum de vérité. Ce que je n’ai aucune 
envie d’avouer à qui que ce soit sort alors de ma bouche sans aucun effort, 
visiblement. 



— Je suis désolée, dis-je en forme d’excuse peu convaincante. 

11 secoue la tête. 

— Je vais te préparer un truc à manger. 

— D’accord. 

Évidemment, j’ai bien noté qu’il n’a pas du tout réagi à mon commentaire sur 
les bébés. A la place, il a préféré quitter la chambre en vitesse. Je vois. 

Je m’aventure jusqu’à la salle de bain, me brosse les cheveux et fais une tresse 
sur le côté qui retombe sur mon épaule. Je suis bien consciente de reculer le 
moment de vérité avant de me confronter à lui véritablement. Ça ne fait pourtant 
pas très longtemps que nous sommes ensemble, et voilà que je me mets à lui 
parler bébé. Mon Dieu, au secours ! Comme je le comprendrais s’il prenait ses 
jambes à son cou ! Après un long moment, je le rejoins dans la cuisine. 

11 a fait du café. 11 essaie de trouver quelque chose dans le frigo quasiment 
vide. 

— Tiens, c’est ta tasse, ça. J’essaie de dégoter un truc à te préparer. 

Je pose mes deux mains sur la tasse brûlante et jette un œil par-dessus l’épaule 
de Ben. Dans le frigidaire, il n’y a guère qu’une série de bouteilles d’eau très 
chères et quelques pots de condiments. 

— On dirait qu’il va falloir que j’aille à la chasse pour ramener de quoi nourrir 
ma petite femme, dit-il en souriant de bon cœur avant de me donner un petit 
baiser sur le front. Tu veux un truc spécial ? 

Je secoue la tête pour lui dire non. Je ne pense pas que mon estomac soit en 
mesure de tolérer quoi que ce soit, ce serait un miracle. 

— Je sais ce qu’il te faut : Benji’s House of Noodles, le truc parfait après une 
bonne cuite. Fais-moi confiance sur ce coup-là. Je reviens tout de suite. 

— C’est gentil, mais je vais plutôt y aller. Je ne pense pas être d’une 
compagnie très agréable aujourd’hui, avec la gueule de bois, les syndromes 
prémenstruels, tout ça... 

Oups. Je ne sais pas ce qui m’a pris de lui dire ça. 

11 lève un sourcil. 

— Chut. Aujourd’hui, je tiens à m’occuper de toi. Ça me prendra deux minutes 
pour aller chercher à manger. 

Niveau culinaire, Ben est bien plus curieux que moi. Il a beaucoup voyagé, il 
habite depuis des années à New York, une des villes les plus multiculturelles du 



monde. Je doute que mon estomac supporte un plat au curry ou un truc trop 
épicé ou trop exotique aujourd’hui, mais je me contente d’acquiescer, parce que 
je lui fais confiance. Pas comme avec mon estomac. 

— Va te reposer, me dit-il en me donnant une petite tape sur les fesses. 11 y a de 
l’Advil dans la pharmacie de la salle de bain. Je reviens dans cinq minutes. 

Je me remets donc au lit quand Ben sort et, bien que je n’aie aucune intention 
de me rendormir, je me réveille un peu plus tard au son de la porte d’entrée qui 
se referme. 

Dans la cuisine, je le retrouve en train de déballer des sacs de courses sur l’îlot 
central. Un merveilleux parfum d’ail, de poulet sauté et de légumes a envahi la 
pièce. Mon estomac crie famine ; il a l’air content à l’idée qu’on le remplisse. 

Ben sort des bols et des assiettes du placard et y verse le contenu des petits 
cartons métalliques. 

— Je suis sûr que ça te plairait, cet endroit. Moi, c’est un de mes préférés à 
New York. Mais il ne faut pas le dire à Fiona. 

11 lève la tête vers moi, les yeux écarquillés, comme s’il avait lui-même du mal 
à croire ce qu’il vient de dire. 

Je dois faire une drôle de tête sans m’en rendre compte, mais je me reprends 
bien vite et fais comme si de rien n’était. 

— Tu peux compter sur moi, dis-je en souriant. 

Ben retrouve son sourire. 11 a l’air de s’être remis de la bourde qu’il vient de 
commettre en prononçant le nom de celle dont il ne faut pas parler. 

Je me mets à saliver d’envie en voyant les nouilles revenues dans une légère 
sauce brune, avec du poulet et une julienne de légumes. Ce n’est pas habituel, 
comme petit-déjeuner, mais vu qu’il est presque midi, c’est idéal. 

Ben nous sert chacun un verre d’eau glacée qu’il prend dans le frigidaire, puis 
nous emportons notre dîner dans le salon pour nous installer sur le canapé. Je 
goûte une première bouchée. Ben m’observe. 11 attend ma réaction. 

— Alors, c’est bon, hein ? 

— Waouh ! fais-je en grognant de plaisir, la bouche pleine de nouilles. Ne me 
parle pas, s’il te plaît, dis-je en levant une main et en mastiquant lentement pour 
mieux m’imprégner des saveurs de la nourriture. 

Je confirme, avant de reprendre une deuxième bouchée : 

— Waouh ! c’est excellent. 



Ben rit et commence lui aussi à manger. 

— Je te l’avais bien dit. Je suis sûr qu’ils mettent du crack dans leurs plats, 
c’est carrément addictif. 

Je lui fais signe que je suis tout à fait d’accord et enfourne une autre dose de 
ces nouilles délicieuses. Une fois mon bol terminé, il faut que je me retienne 
pour ne pas lécher la sauce qui reste au fond. A la place, je tends mon récipient à 
Ben pour qu’il le mette dans le lave-vaisselle. Je m’affale sur le canapé, me 
frottant la panse. Hmm, ce petit ventre plein et rebondi pourrait faire 
concurrence à Fiona. Mon petit ventre rebondi à moi. 

J’envoie un texto à Ellie pour la prévenir que je vais passer la journée avec 
Ben. 

Moi : Gros syndromes prémenstruels. Et la gueule de bois. Il me bichonne, je 

vais rester ici. ;-) 

Ellie : T’en as, de la chance, dis donc ! Quand j’ai mes règles, en général, le 

mec avec qui je sors me propose une sodomie. Faut le garder, celui-là ! Loi. 

Je glousse et remets mon téléphone dans mon sac à main. Qu’est-ce qu’elle est 
drôle, cette fille ! 

— Tout va bien ? me demande Ben, l’air amusé. 

Je me rends compte qu’il vient de me surprendre en train de rire toute seule. 

— Très bien. 

Pas la peine de lui répéter ce qu’Ellie vient de dire. 11 risque de prendre la 
grosse tête. Mais elle a raison : il faut le garder, celui-là. 
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Emmy 

Il n’y a rien de plus agréable, exotique et fatigant que de sortir avec son mec à 
New York. On est allés au Metropolitan Muséum of Art, on a dîné dans des 
vieux restaurants authentiques de Chinatown et de Little Italy, on a visité 
Broadway et on a vu l’American Ballet Theatre, on a passé tout un samedi, alors 
qu’il faisait un temps glacial, au zoo de Central Park, que Ben avait visité une 
seule fois dans son enfance, et où moi je n’avais bien entendu jamais mis les 
pieds. 

On a bu des cocktails dans des petits bars, et Ben m’a appris l’art délicat de 
gober des huîtres fraîches dans un restaurant de la mer. Il connaît très bien New 
York et en a profité pour que nous passions à la vitesse supérieure, tous les deux. 
Je n’ai jamais autant bu et mangé. Et jamais été aussi frustrée sexuellement. 

Moi, tous les soirs, je suis prête à sauter le pas, mais chaque fois, c’est pareil : 
soit il me ramène à la maison ou il me couche dans son lit comme une petite fille 
en me faisant un petit bisou de bonne nuit. Et c’est tout. 

Je décide donc de passer à l’action et l’invite à sortir samedi soir. Après avoir 
consulté Ellie sur le genre de sortie qui pourrait émoustiller Ben, histoire de le 
mettre sur la piste, et après avoir dit non à la suggestion que me fait Ellie de 
l’emmener dans un club de strip-tease, j’opte pour une soirée dessert. Une 
fondue au chocolat, plus exactement. 

Samedi, j’attends donc cette soirée romantique en me disant que ce soir nous 
serons enfin tous les deux, mais après avoir passé la journée entière à surfer sur 
le Net pour trouver du travail, je me sens frustrée et fatiguée, voire déprimée. En 
retour de toute ma bonne volonté, pour l’instant, je n’ai eu que deux appels 
téléphoniques d’entreprises intéressées par mon CV, et ni l’une ni l’autre ne me 
dit grand-chose. 

Ben débarque au moment où je suis en train de faire mes excuses à Ellie parce 
que je n’ai pas pu payer la moitié de mon loyer ce mois-ci. 

Son arrivée interrompant notre conversation à un moment crucial, je ne lui fais 



qu’un petit bisou furtif sur la joue en lui ouvrant la porte. 

— Tu es très belle, ce soir, dit-il en posant une main sur ma hanche. Tu es 
prête ? 

— Attends, tu peux me donner deux petites minutes, s’il te plaît ? Je suis en 
pleine conversation avec Ellie. 

— Oui, bien sûr, répond-il en me donnant, comme à son habitude, une petite 
tape sur les fesses. 

Ellie secoue la tête. 

— Bon, tu veux bien l’emmener, là, ta copine ? La faire boire un bon coup et 
lui dire d’arrêter de se faire du mouron ? Et puis baise-la donc, qu’elle se 
détende un peu, aussi. 

— Ellie, lui dis-je en guise d’avertissement. 

— Comme il paraît que tu en as une plus grosse que celle d’un hippopotame, 
j’imagine que ta baguette magique fera des miracles. 

J’avance vers Ellie et lui mets une main sur la bouche avant de me retourner 
pour voir la réaction de Ben. 11 a l’air de trouver ça drôle ; il n’est pas du tout 
gêné. 

— Elle a dit ça ? Comme un hippopotame ? 

Un sourire se dessine sur son visage. 11 est vraiment craquant quand il sourit. 

Le sourire de Ben me dit qu’il n’est pas du tout embêté que j’aie parlé de ça à 
Ellie. 

— Je ferai tout mon possible pour qu’elle se détende, mais d’abord j’aimerais 
bien comprendre de quoi il retourne exactement. 

11 fourre les mains dans ses poches et attend. 

Ellie retire ma main pour pouvoir parler. 

— Emmy est en panique parce qu’elle n’a pas encore trouvé de boulot. Je lui ai 
dit de ne pas se prendre la tête pour le loyer. J’ai fait des heures sup et j’ai 
avancé la totalité du loyer. 

Le sourire de Ben s’efface pour laisser place à une expression contrariée. 
Jusque-là, j’ai évité de lui parler de ça. Je sais que je vais finir par trouver du 
travail. Je ne comprends pas que ça prenne tant de temps que ça. 

— 11 s’élève à combien, le loyer, ici ? Je m’en charge, dit-il d’un ton ferme et 
déterminé. 

— Non, Ben, tu ne vas pas payer mon loyer. 



Je sais bien qu’il a pas mal d’argent, mais c’est hors de question. 

Cependant, il m’ignore et garde les yeux rivés sur Ellie, attendant qu’elle 
réponde. 

— Sa moitié fait neuf cents, dit-elle doucement. 

Quelle traîtresse ! Oui, c’est vrai qu’il peut impres¬ 
sionner quand il vous regarde comme ça, je le sais parfaitement, et on dirait 
qu’Ellie n’y a pas résisté non 

plus. 

Plantée en face de lui, les mains sur les hanches, j’interviens : 

— Ben, ne t’en occupe pas, je vais trouver un job. 

Et sans tarder. Même s’il faut que je fasse la serveuse dans un café. Je vais bien 
trouver quelque chose. 

11 me dévisage de haut en bas. Ses yeux caressent mes courbes. 

— Emmy. 

Cette façon qu’il a de prononcer mon nom, ce ton impérieux me donne la chair 
de poule. Je n’arrive pas à lui tenir tête dans ces cas-là. J’ai besoin de son 
approbation, mon inconscient veut lui faire plaisir. Alors, je baisse les bras et 
obéis sagement. 11 m’a tellement manqué pendant cette séparation que je crois 
que cela a changé quelque chose en moi. 

— 11 faut que je te parle d’un truc, dit-il. 

— OK. Maintenant ? 

— Non, quand on sera arrivés, un verre en main. 

Mon estomac se noue. J’espère que ce n’est pas une mauvaise nouvelle. Mais 
pourquoi insisterait-il alors pour qu’on attende d’avoir un verre devant nous ? 

— Bon, d’accord. 

J’attrape mon sac, enfile mon manteau et nous sortons. 

Henry nous conduit au café que j’avais choisi. 11 nous dépose juste devant, ce 
qui est parfait étant donné la température glaciale. 

Bientôt, nous voilà assis dans un box en cuir douillet, au fond d’un bar à vins 
et desserts aux lumières tamisées. Des flocons de neige géants, les premiers de 
l’année, tombent du ciel sombre. C’est beau, magique, romantique. 

Je me débarrasse de mon caban, et Ben accroche sa veste à la patère de notre 
table. Je porte un pantacourt noir et un chemisier en soie violet, assorti d’un 
épais collier doré. Ben est à croquer, comme d’habitude. 11 a déboutonné le haut 



de sa chemise, remonté les manches, et un seul pan de sa chemise est dans son 
pantalon, de sorte que l’on aperçoit non seulement la boucle de sa ceinture, mais 
également la bosse de son entrejambe, qui n’est pas des moindres. Mais 
concentre-toi donc, Emmy ! Ce soir, il faut lui montrer que tu es prête à aller plus 
loin avec lui. 

Assis en face de nos deux verres de vin rouge, nous bavardons, et moi, je me 
demande ce qu’il voulait bien me dire. Nous discutons de choses et d’autres, de 
sa dernière séance de photos, où il y avait un tigre, par exemple, pour une 
marque de produits de luxe pour hommes, dont je n’ai jamais entendu parler, 
mais apparemment, c’est le tigre qui incarne le mieux la masculinité. 

Quand notre fondue au chocolat est servie, nous nous penchons dessus en 
même temps pour inspecter le contenu : deux longues fourchettes à deux doigts, 
des cubes d’un gâteau spongieux, de belles fraises bien mûres, de la banane en 
tranches et des brownies coupés en quatre. Ben se jette sur la banane, et moi, je 
fonds sur les fraises. 

La première bouchée me fait l’effet d’une explosion en bouche. Le mélange du 
chocolat chaud, velouté, qui m’enrobe la langue, et des petites gouttes du jus 
sucré des fruits me ravit. Quand je prends une goutte de mon vin, toutes ces 
saveurs s’entremêlent à merveille. 

Et lorsque j’ouvre les yeux, Ben me fixe d’un regard pénétrant et possessif. 
Une pulsation s’éveille au plus profond de moi. 

Ensuite, il harponne un morceau de brownie et le dépose dans son assiette. 

— Bonne idée, cet endroit. 

— Merci. 

Je suis très fïère de ce petit compliment, heureuse de faire découvrir à Ben un 
endroit qu’il ne connaît pas. Après avoir bu une nouvelle gorgée de vin, histoire 
de me donner du courage, je me lance : 

— Qu’est-ce que tu voulais me dire, au fait ? 

Ben répond sans aucune hésitation. 

— Je viens de signer pour une mission aux îles Fidji. Je voudrais que tu 
viennes avec moi. 

Vu le ton qu’il a adopté, il ne semble pas y avoir de négociation possible. Je 
sais que je devrais lui faire remarquer que je dois rester ici pour trouver du 



travail, me rendre à des entretiens, mais sur le moment, mon premier réflexe est 
bien différent. 

— Fiona y va aussi ? 

Je ne veux plus le laisser partir sans moi. 

11 acquiesce en baissant les yeux. 11 saisit un morceau de brownie, le trempe 
dans le chocolat fondu et me le tend. 

— Ouvre la bouche, dit-il dans un murmure. 

J’obéis, et Ben dépose la bouchée de ce dessert décadent sur ma langue. Tandis 
que je déguste, il ne me quitte pas des yeux, et quelque chose dans son regard me 
bouleverse. Serait-ce raisonnable de l’accompagner aux îles Fidji ? Pourrais-je 
supporter de savoir qu 'elle ne sera pas loin pendant tout le séjour ? 

— Tu restes combien de temps là-bas ? 

— Six jours. On part mercredi matin. 

« On ». Je ne suis pas sûre d’apprécier la certitude qu’il semble déjà avoir que 
je vais venir avec lui. 11 ne reste plus que quelques jours avant le départ. D’un 
autre côté, c’est plutôt excitant. 11 a toujours cet air très sûr de lui, comme 
quelqu’un qui maîtrise tout. Et apparemment, je suis attirée par ce genre 
d’homme charismatique, à en juger par l’humidité naissante dans ma culotte. 

— Je ne sais pas trop, tu sais. Tu crois vraiment que c’est une bonne idée qu’on 
passe tout ce temps ensemble ? 

— Tu es à moi et j’ai envie qu’on soit ensemble tout le temps. C’est aussi 
simple que ça. 

J’ai des papillons dans le ventre, comme la naissance d’un véritable désir. Moi 
aussi, j’ai envie d’être avec lui, où que ce soit. 

11 tend le bras et me prend par la main. 

— Je ne veux pas me cacher de Fiona. 11 va falloir qu’elle s’habitue à nous voir 
ensemble, et je ne veux pas qu’on soit séparés, toi et moi, alors, égoïstement, 
j’espère que tu accepteras de m’accompagner. 

J’acquiesce. 

— Je vais y réfléchir. 

11 vaudrait mieux que je reste à New York, au cas où l’on me demanderait de 
me rendre à un entretien, mais j’avoue que l’idée de quitter ce climat gris et 
glacial pour me retrouver avec lui sous les tropiques n’a rien pour me déplaire. 

Pendant un long moment, nous nous taisons. Comme deux amoureux transis, 



nous nous regardons en souriant bêtement. Ben rompt le silence en gloussant, 
puis il secoue la tête. 

— Si j’avais su que dans quatre jours je me retrouverais en bikini, j’aurais 
probablement choisi un repas moins calorique pour ce soir. 

— Arrête donc, tu as un corps superbe, ma puce. Allez, mange. 

Quel bonheur que Ben apprécie mes rondeurs ! Cela dit, je n’ai pas besoin de 
sa permission pour m’autoriser un dessert, et surtout pas celui-ci. 

— Le chocolat est un aphrodisiaque, tu le savais ? dis-je en léchant une goutte 
de chocolat chaud sur ma lèvre inférieure, laissant tramer mes dents sur le 
rebondi de la chair. 

11 me jette un regard intense, mais ne perd pas sa contenance pour autant. 

Je passe à l’étape suivante : sous la table, je retire une chaussure et glisse mon 
pied sur ses genoux. 

Ses yeux ne quittent pas ma bouche et je vois sa pomme d’Adam qui fait du 
yoyo. 

— Attention, Emmy, je vais t’emmener dans les toilettes et te sauter dessus si 
tu ne sais pas te tenir. 

Mon cœur bat à tout rompre et mon corps, instinctivement, répond au ton sexy 
de sa voix. C’est moi qui avais décidé d’attendre, et maintenant le voilà qui s’en 
sert contre moi. 

— Tu as dit que tu voulais attendre. Aurais-tu changé d’avis, par hasard ? 

Je soutiens son regard, la gorge serrée. 

— Hmm, peut-être bien... dis-je tout bas. 

— Je sais ce que tu es en train de manigancer, là, tu sais, dit-il d’une voix de 
séducteur très grave. 

— C’est-à-dire ? 

— Le chocolat, le vin, le restaurant romantique. Tu as envie de moi. Je 
comprends, pas de problème. 

11 me décoche un sourire irrésistible et je glousse nerveusement. 

— Si tu veux que je te baise, il va falloir que tu me supplies. 

Juste ciel ! Je serre les cuisses. Hors de question de le supplier. Hors de 
question ? Avec lui, toutes mes résolutions tombent à l’eau. J’ai partagé son lit et 
me suis remise dans une relation tumultueuse avec lui. Si j’avais accepté qu’on 
se fasse un plan à trois avec un de ses copains, c’était simplement parce que je 



ne voulais pas que Fiona ait fait un truc que moi je n’avais pas fait. Je ne suis pas 
tout à fait dans mon état normal quand il est à mes côtés, je perds toute logique, 
c’est l’instinct animal qui domine tout. Je vois bien, d’ailleurs, à quel point il 
m’excite, juste avec un regard et quelques propos salaces. C’est injuste. 

— Ben... ce mot... 

— « Baiser » ? 

— Oui. C’est tout de même un peu... 

— Un peu quoi ? 

— Vulgaire. Grossier. 

— Si tu veux que je te baise ou que je te fasse l’amour, les deux me vont 
parfaitement, c’est toi qui choisis, déclare-t-il en se penchant vers moi, ses yeux 
noisette plongés dans les miens. Mais je crois me rappeler que tu aimes bien la 
baise un peu hard ; alors, moi, j ’essaie juste de te faire plaisir. 

Mes joues s’empourprent immédiatement. 11 essaie surtout de me tuer, oui ! Je 
sers les jambes encore plus fort et fais un effort pour me tenir droite et fixer mon 
attention sur la nourriture dans mon assiette. 

Ben rit dans sa barbe. 

Peu après, il règle la note et nous sortons pour retrouver Henry, garé devant le 
restaurant à nous attendre. Ben m’ouvre la portière et je me glisse sur la 
banquette arrière. Sans avoir à poser la question, je sais que nous allons chez lui 
pour y passer la nuit. Et je n’ai aucune intention de protester. 

Henry démarre, et Ben me prend la main. 
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Ben 

Nous arrivons chez moi, j’ouvre la porte et pose une main dans le bas du dos 
d’Emmy pour lui faire signe d’entrer. J’allume, et l’appartement s’illumine d’une 
belle lueur tamisée. Emmy s’installe sur le canapé pendant que je vais à la 
cuisine chercher une bouteille de vin rouge, un ouvre-bouteille et deux verres. Je 
vois bien dans ses yeux qu’elle hésite à reprendre un verre, mais finalement elle 
accepte. Elle ne m’a pas encore donné sa réponse pour le voyage aux îles Fidji, 
mais la petite lueur dans ses yeux quand je lui en ai parlé ne laisse aucun doute : 
elle va dire oui. Par contre, je n’ai pas du tout apprécié que la première question 
qu’elle m’a posée ait été à propos de Fiona. Je veux qu’elle me fasse de nouveau 
confiance, mais avec cette question j’ai compris qu’on en est encore loin. 

— Santé ! dis-je en portant un toast. Aux îles Fidji ! 

Je souris d’un air taquin, dans l’espoir qu’elle saisira cette perche pour me dire 
enfin oui. 

Mais elle fait une moue. 

— Ben. 

— Oui, ma puce ? dis-je en souriant d’un air innocent. Dis-moi, tu viens avec 
moi, alors ? 

Elle écarquille les yeux. 

— Je t’ai dit que j’allais y réfléchir. Laisse-moi un peu de temps, répond-elle 
d’un ton tout à fait sérieux. Je ne veux pas précipiter les choses entre nous, 
encore. 

Je serre les poings et respire profondément. Emmy regarde ailleurs et pose son 
verre sur la table basse. Elle n’y a pas touché. Au restaurant, je pensais avoir 
compris qu’elle était plutôt partante, mais à présent, après y avoir pensé un peu, 
visiblement, elle se pose des questions. Son front plissé et la façon dont elle évite 
mon regard ne me disent rien qui vaille. 

— Emmy, parle-moi, s’il te plaît. 

Du pouce, je lui caresse une ride qui s’est formée sur son front. 



Elle soupire profondément et lève enfin les yeux vers moi. 

— Du temps, Ben, c’est tout ce que je te demande : du temps, dit-elle en se 
levant. Et là, il faut que je parte. Que je me mette à chercher du travail. 

Quoi ? 

— Maintenant ? Mais il est... dix heures et demie ! dis-je après avoir regardé 
ma montre. 

— Oui, maintenant. 

Elle attrape son sac à main et la voilà qui file vers la porte d’entrée. 

Je lui cours après. Sur le palier, je la saisis par l’avant-bras et la force à faire 
volte-face pour qu’elle me regarde. 

— Attends. Si tu dois vraiment partir, laisse-moi au moins appeler Henry. 

Elle regarde ses chaussures. 

— Non, ça va, ne t’embête pas, je vais prendre le train. Ça me laissera le temps 
de réfléchir. 

Elle se dégage de mon emprise et s’avance vers l’ascenseur à toute vitesse. 
Mais je bondis et la plaque contre le mur. 

— Stop. Tu ne vas pas t’enfuir comme ça sans me dire ce qui se passe. 

La voir éviter mon regard ainsi, partir sur un coup de tête me donne des 
palpitations très désagréables. 

— Qu’est-ce qui se passe, à la fin ? Pourquoi tu pars comme ça ? 

— Je dois aller à la bibliothèque demain. 11 y a une réunion à dix heures sur les 
méthodes d’embauche, et je veux y être. Je veux être chez moi avant pour 
pouvoir me préparer. J’ai déjà prévu le chemin à prendre avec le train. 

— Henry pourra t’emmener à la bibliothèque demain. 

— Je n’ai pas de vêtements à me mettre. 

— J’ai des employés, tu sais, qui peuvent aller chercher tes vêtements chez toi. 
Ils iront te chercher ce que tu veux. 

Elle fait non de la tête. 

— Ben, le monde ne tourne pas seulement autour de toi, tu sais. 

Je ne vais pas la laisser partir tant que je ne serai pas convaincu que nous 
sommes désormais un vrai couple. Je n’aime pas qu’elle me tienne à distance 
comme ça. On est ensemble, maintenant. 11 va bien falloir qu’elle s’en rende 
compte. 

— Je ne veux pas faire un truc que je pourrais regretter demain matin... et tu 



me tentes, là, Ben, avoue-t-elle dans un murmure. 

Elle croit que je veux coucher avec elle. Elle n’a pas tort, mais je ne vais pas la 
forcer. 

— Quand on baisera, ce sera parce que tu m’auras supplié, comme je te l’ai dit. 

Elle gémit et respire avec difficulté. 

Je glisse l’index et le majeur dans sa bouche, qu’elle accepte sans hésitation, et 
mon sexe se durcit. Sa langue fait des mouvements circulaires autour de mes 
doigts, et, pendant tout ce temps, elle ne me quitte pas des yeux. Ce geste en soi 
est innocent, mais nous savons tous les deux ce que je désire : glisser ses deux 
doigts dans ses chairs brûlantes et étroites. 

Je retire la main et fonds sur sa bouche. Pas pour n’importe quelle sorte de 
baiser, non, mais pour lui donner un baiser tout en langue, lèvres, sexe, un baiser 
pornographique. Puisqu’elle a décidé de se refuser à moi, je vais lui donner de 
quoi ronger son frein. Ses lèvres gonflées de désir et sa culotte trempée se 
rappelleront à mon souvenir. Je glisse une main dans son pantalon et continue 
dans sa culotte. C’est chaud, doux et humide. Je sens mon sexe se dresser, déjà 
comprimé par la braguette. 

— Tu dis que tu ne veux pas baiser, mais ta petite chatte m’a l’air d’être bien 
prête, elle. 

Emmy grogne, m’attrape par les cheveux et m’attire contre sa bouche. 

— Pas de baise, Ben. Pas encore. 

Je me demande si par hasard elle n’attend pas que je lui parle des résultats des 
tests de MST que j’ai faits et qui sont tous négatifs, d’ailleurs. Ou alors, elle 
attend... pendant une période indéfinie. Je ne vois pas l’intérêt d’attendre. Je sais 
que je l’aime, que je veux être avec elle, mais si c’est ce qu’elle veut, elle, je 
respecterai son choix. Même si elle me rend fou à me provoquer comme ça. 

Je passe un doigt autour de son tendre bouton, ce qui la fait gémir, mais elle ne 
m’arrête pas pour autant. Voyons voir si elle se sert de moi pour avoir un 
orgasme, et puis partir après. Si c’est le cas, personnellement, ça ne me pose 
aucun problème de me caresser de mon côté jusqu’à l’éjaculation. Mais je tiens à 
la toucher et à la regarder quand elle décolle. 

Elle pousse ses hanches contre les miennes et, quand elle sent mon érection 
contre son ventre, de ses lèvres entrouvertes sort un petit cri étouffé. Mes doigts 



sont toujours à l’œuvre. A en juger par ses joues en feu et son souffle court, je 
sais qu’elle va bientôt jouir. 

Soudain, je prends conscience que nous sommes tout de même sur le palier. Je 
retire ma main d’un seul coup et l’entraîne dans l’appartement. Je ne vais quand 
même pas laisser les voisins entendre l’orgasme d’Emmy, la façon dont elle 
prononce mon nom, dans un gémissement qui est le son le plus beau du monde. 
Ça, je suis le seul à avoir le droit de l’entendre. 

Une fois à l’intérieur, je ne laisse à Emmy aucune chance de changer d’avis. 
J’ai besoin de la sentir, de la toucher, tout comme j’ai besoin de respirer. Voilà 
trop longtemps que cela dure. J’aurais préféré lui arracher ses vêtements un à un, 
prendre le temps de l’embrasser et de goûter les saveurs de sa peau, mais j’ai 
choisi un orgasme éclair puisque, apparemment, je ne vais rien obtenir d’autre ce 
soir. 

Je déboutonne son pantalon, le fais glisser jusqu’au niveau des genoux, puis je 
lui arrache littéralement sa culotte, jetant les lambeaux de dentelle à terre. 

— Désolé, j’espère que ce n’était pas ta culotte préférée. 

Elle lève un sourcil. Je sais qu’elle ne m’en voudra pas. Au contraire. 

Je sens son odeur de miel chaud et je salive à l’idée de le goûter. Je plaque une 
main contre le mur, près de sa tête, et me penche sur elle pour embrasser sa 
bouche adorable. Emmy accueille mon baiser goulûment ; elle enfonce sa langue 
dans ma bouche et il ne m’en faut pas plus pour poursuivre avec entrain. Je 
glisse mon autre main entre nos deux corps et plonge mes doigts dans ses replis 
soyeux. Elle est épilée en totalité. C’est comme ça que je la préfère : sentir ses 
chairs brûlantes contre mes doigts. 

A chaque passage de mes doigts sur son clitoris, Emmy gémit. Elle halète, je 
sais qu’elle va bientôt jouir. Je la pénètre d’un doigt, profondément, puis je le 
retire lentement. 

— Oh ! Ben... 

Sa voix rauque résonne dans mon membre dressé, je sens une gouttelette perler 
à son extrémité. 

Au moment où ses contractions autour de mon doigt se font plus pressantes, 
qu’elle commence à trembler, je retire ma main et la pose de l’autre côté de sa 
tête, l’enveloppant de mon corps. 

— Ben ? dit-elle dans un souffle. J’étais sur le point de... 



— Je sais. 

Elle plisse le front. 

— Pourquoi t’arrêtes-tu ? 

Je sais que je suis un sale manipulateur, mais je veux qu’elle comprenne qu’il y 
a plus, dans notre relation, qu’une petite séance coquine contre un mur. Emmy 
doit en prendre conscience. Et si elle s’en montre incapable, ce sera à moi de le 
lui expliquer. 

— Reste avec moi ce soir. Je serais enchanté de continuer au lit, quand tu te 
seras déshabillée, ce que j’ai commencé. 

En une fraction de seconde, son expression passe d’un désir incontrôlable à la 
confusion la plus complète. 

— Mais... alors, tu me refuses un orgasme pour que je reste avec toi, c’est ça ? 

— Mais non, ma puce, bien sûr que non. 

Je lui caresse la joue du revers de la main et lui parle d’une voix douce et 
rassurante. 

— Je veux tout te donner, et plus encore. 11 faut juste que tu le veuilles bien, toi 
aussi. 

Elle bat des paupières et réfléchit. Son regard trahit une certaine 
détermination ; elle se mordille la lèvre inférieure. Puis elle me surprend en me 
prenant par le poignet droit pour venir mettre mes doigts dans sa bouche 
brûlante. Elle fait tourner sa langue, suce mes doigts. J’en reste cloué au sol. 

Puis elle retire ma main et la fait redescendre entre ses cuisses, sur son sexe 
mouillé. Son tendre bouton est encore gonflé. Je sais qu’elle a besoin de cet 
orgasme, mais je ne pensais pas qu’elle me le demanderait de cette manière. Et 
pourtant, c’est bien ce qu’elle fait. Mais ma main reste flasque, et c’est elle qui la 
fait remuer comme elle l’entend. Elle appuie mes doigts contre son clitoris, 
frottant la pulpe en mouvements lents et circulaires qui bientôt accélèrent. 

Lorsqu’enfm elle pousse de petits gémissements, son bassin va et vient en 
rythme avec ma main. 

J’ai eu beau essayer de lui montrer quelque chose d’important ce soir, je n’ai 
pas été capable de retirer ma main à temps. Et la voir décoller comme ça 
m’excite follement. Sa poitrine qui se soulève, son halètement qui soudain 
s’arrête un instant, et sa jouissance qui est là, dans le creux de ma main... Je 
glisse un deuxième doigt en elle et sens ses contractions internes. Elle a un 



grognement profond, et son corps se détend soudain lorsqu’elle revient sur terre. 
En la voyant comme ça, si sûre d’elle, en pleine maîtrise de ses moyens, 
incroyablement sexy, jamais je n’ai eu autant envie de la posséder qu’à cet 
instant. C’est à devenir dingue. Tandis que des petits soubresauts l’agitent 
encore, je la maintiens contre le mur pour empêcher son corps de s’affaisser. 

Une fois remise de ses émotions, Emmy soupire d’un air satisfait, remonte son 
pantalon et le boutonne. 

— Ne joue pas à ce petit jeu-là avec moi, me faire du chantage à l’orgasme, 
OK? 

Contre toute attente, sa voix est très posée. Elle me fait un petit bisou chaste 
sur la bouche. 

Et moi, je reste là, abasourdi, à me demander comment ma gentille petite 
copine qui aime faire plaisir aux autres s’est soudain transformée en tigresse 
impitoyable. 

Elle me touche l’entrejambe et pince légèrement mon pieu encore durci. 

— Bonne nuit. 

Je la regarde sortir. Elle marche d’un pas décidé, presque insolent. 

En proie aux questionnements, je me frotte la nuque. Par terre à mes pieds, 
j’aperçois sa culotte déchirée. Comme Cendrillon qui laisse derrière elle une 
pantoufle de verre, me voilà avec un bout de dentelle comme seul témoignage de 
son bref passage chez moi. 

Incapable de comprendre ce qui vient de se passer entre nous, je décide d’aller 
me coucher. Encore très excité, la verge dressée vers le ciel, je m’affale sur le lit. 
Je sais que je ne vais pas réussir à réfléchir posément tant que je ne me serai pas 
occupé de ce truc. 

Je défais mon pantalon, libère mon sexe et me caresse à grands coups rapides. 
Il suffit de quelques minutes pour qu’un liquide laiteux se déverse sur mes 
abdominaux contractés. 

Le score final est le suivant : Emmy, un ; Ben, zéro. Ça ne peut pas continuer 
comme ça. Encore essoufflé, un peu hébété, je pense tout à coup à quelque 
chose, une solution qui arrangerait tout. Demain, je crois que je vais aller voir 
Ellie, sa colocataire, et tout s’arrangera. 
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Ben 

En arrivant dans le Queens le lendemain matin, je regarde ma montre pour 
vérifier l’heure : normalement, à cette heure-ci, Emmy devrait être à la 
bibliothèque. J’appuie sur le bouton d’interphone en croisant les doigts pour 
qu’Ellie soit là. 

Quelques instants après, elle répond : 

— Oui? 

— Salut, c’est Ben. Je peux monter une minute ? 

— Euh, Emmy n’est pas là. 

— Je sais, mais je voudrais te parler. 

— Ah. 

Sa voix trahit son incompréhension, même à travers l’interphone. 

— Bon, OK, monte. Je t’ouvre. 

Je monte l’escalier jusqu’à l’appartement 4B. Quand on entre, on est assailli 
par les odeurs de cuisine internationale, sans parler de l’humidité et des remugles 
de linge sale, à cause de la laverie au rez-de-chaussée. 

Quand j’arrive à l’étage, Ellie est déjà sur le pas de la porte à m’attendre. 

— L’homme, la légende vivante, monsieur Ben Shaw en personne, dit-elle, 
pleine de sarcasme. Qu’est-ce qui t’amène ? 

— J’aurais bien aimé qu’on discute d’un truc, tous les deux, à propos d’Emmy. 

— Oui, pas de problème. 

Elle me fait signe d’entrer, puis referme la porte derrière nous. 

— Tu veux quelque chose à boire ? 

— Non, ça va, merci. 

Nous allons nous installer sur le petit canapé qui occupe presque toute la place 
dans le salon. 

— Alors ? demande Ellie en penchant la tête sur le côté, attendant une 
explication à ma présence chez elle. 

— Je voudrais qu’Emmy emménage chez moi. Je sais qu’elle s’inquiète de ne 



pas avoir trouvé de boulot et que ça la perturbe par rapport au loyer ici. Elle 
pourrait travailler pour moi et vivre avec moi ; comme ça, les deux problèmes 
seraient réglés. 

— C’est un peu précipité, tout ça, non ? 

Je hausse les épaules. 

— Non, parce que je sais qu’on est faits l’un pour l’autre. Je ne dis pas ça à la 
légère. Je n’ai jamais vécu avec une femme, je n’y ai même jamais pensé jusque- 
là. Mais Emmy a changé ma façon de voir les choses, notamment la relation 
amoureuse. Maintenant, j’en ai envie. Et ça n’a rien à voir avec le fait qu’elle 
n’arrive pas à payer sa part de loyer ici. 

Ellie semble se radoucir. 

— Et pourquoi tu me racontes ça à moi, et pas à elle ? 

— Parce que je sais comment elle est, à vouloir se débrouiller toute seule. 11 va 
peut-être falloir la pousser un peu, essayer de la convaincre. 

— Si j’ai bien compris, tu veux que j’essaie de la persuader d’emménager avec 
toi pour devenir, quoi, ton esclave sexuel attitré, c’est ça ? 11 paraît que c’est un 
gros boulot, dit-elle en levant un sourcil en forme de provocation. 

— Non, mais je voudrais qu’elle devienne mon assistante. Et oui, quand je vais 
lui parler de mon idée, je suis sûre qu’elle te demandera ton avis. Et j’avais 
espéré que tu pourrais abonder dans mon sens. 

Ellie a l’air sceptique. 

— Je me suis permis, aussi, de demander l’aide d’une agence pour qu’ils te 
trouvent une autre colocataire. Ils passent une annonce, sélectionnent des 
candidats, vérifient les références. Donc, le loyer serait payé. 

Son regard s’illumine. Elle ne me lâche pas une seconde des yeux. Je suis sûre 
que j’ai touché un point sensible. En fait, je sais parfaitement qu’Ellie fait des 
heures supplémentaires à son boulot pour pouvoir payer le loyer. Et maintenant 
que je la regarde avec plus d’attention, je vois bien qu’elle est très pâle et que ses 
yeux sont cernés. Elle a l’air épuisée. 

— Si elle m’en parle d’elle-même, pourquoi pas ? Mais je ne vais certainement 
pas essayer de la convaincre de faire un truc qu’elle n’a pas envie de faire. 

J’acquiesce. 

— Très bien. Je comprends. 

De toute façon, moi non plus je n’ai pas envie de forcer Emmy. Mais si elle 



travaille pour moi, elle pourra m’accompagner aux îles Fidji, et dans tous les 
autres endroits où je travaillerai. J’ai besoin qu’elle soit à mes côtés. C’est aussi 
simple que ça. Et Emmy a adoré voyager avec moi à Milan et à Paris. Ce serait 
l’occasion pour elle de découvrir le monde. 

Je me lève pour partir, ne voulant pas courir le risque qu’Emmy me trouve ici. 

— Merci, Elis. 

— Elis ? C’est pas mal, remarque, dit-elle en me tapotant le dessus de la tête 
comme si j’étais un chien. Tu n’es pas si affreux que ça, comme type, après tout. 

Je ris doucement et je m’en vais. Qui sait si un jour je réussirai à m’en faire 
une amie ? 

Emmy 

C’est épuisée que j’arrive à la maison. Je n’ai qu’une envie : retirer cette tenue 
de bureau et me faire couler un bon bain. J’ai affronté le vent glacial de New 
York et le métro, et tout ça pour rien. Ce séminaire était une perte de temps 
totale. On était plus de cinquante personnes, toutes demandeuses de conseils 
pratiques et des tuyaux professionnels, mais au lieu de ça, on a eu droit à un 
exposé d’un vieux libraire sur la meilleure façon de postuler online. 
Franchement, attacher mon CV en pièce jointe d’un mail, ça, je sais le faire 
depuis un moment, merci bien. 

Je retrouve Ellie dans le salon. Elle est tout sourire. 

— Comment ça s’est passé ? 

— Je suis vannée. Je vais prendre un bain. 

— Tu as eu des nouvelles de Ben aujourd’hui ? 

— Non. Pourquoi ? 

Elle secoue la tête. 

— Oh ! comme ça, pour rien. 

Bizarre. Bon, peu importe. Moi, je file à la salle de bain. J’hésite un instant à 
me verser un petit verre de vin pour le siroter dans mon bain, mais étant donné 
qu’il n’est que quatorze heures, je m’abstiens. Je ne voudrais pas prendre de 
mauvaises habitudes. 

Après le bain, je traîne sur mon lit avec mon ordinateur portable et, à ma 
grande surprise, je trouve un e-mail de Ben dans ma boîte de réception. 

De : Ben Shaw 



A : Emerson Clarke 
Objet : Assistante sexy 
Madame, monsieur, 

Pourriez-vous m ’offrir vos précieux conseils ? J’ai de toute urgence besoin 
d ’une assistante très sexy. La personne que je recherche fait environ 1 m 62, 
a de longs cheveux bruns, de jolis yeux gris, une bouche craquante et un petit 
accent du Sud tout à fait charmant. Elle adore faire manger les gens, aussi. 

Si vous connaissez quelqu ’un qui correspond à cette description, je suis prêt 
à payer la somme qu ’il faudra pour pouvoir bénéficier de ses services. 

Bien à vous, 

Ben 

Je relis le mail, me demandant s’il s’agit d’une blague. Je prends mon 
téléphone et appelle Ben. 

— Salut, ma puce. 

Sa voix grave et sexy me va droit au cœur. 

— Salut. J’étais juste en train de lire ton e-mail. 

— Ah oui ? 

— Oui, et, euh... dis-je, soudain à court de mots. 

Le rire de Ben éclate à l’autre bout du téléphone. J’en frissonne. 

— Et donc ? demande-t-il. 

Je me redresse dans mon lit et pose l’ordinateur plus loin. 

— Tu es sérieux, là ? 

— On ne peut plus sérieux. 

— Je ne peux pas accepter de l’argent de ta part, Ben, mais je peux t’aider si tu 
as besoin de moi. 

— Mais c’est idiot. Fiona, elle, te payait combien ? 

Je le lui dis, à contrecœur. 

— Je t’offre le double. 

— Hors de question. C’est beaucoup trop. 

J’avais un salaire tout à fait décent chez Status Model Management, et, même 
si vivre à New York coûte cher, jamais de ma vie je ne gagnerai ce qu’il est en 
train de me proposer. 11 est fou. 

— Emmy, ne me vexe pas. 

Je fais une moue, même s’il ne peut pas me voir. 11 aime vraiment tout 



dominer, tout contrôler. Et moi, je ne sais pas désobéir. 

— Écoute, s’il te plaît, poursuit-il. 

Je me mords l’intérieur de la joue en l’écoutant. 

— Je veux ce qu’il y a de mieux pour nous deux. Je veux une véritable 
relation. Avec mon boulot, je suis obligé de voyager tout le temps. Et si on est 
constamment séparés pendant des semaines, ça ne va pas marcher. Et tu le sais 
aussi bien que moi. 

Je me demande s’il a parfois des doutes sur lui-même, sur nous deux, ou s’il 
serait tenté d’aller voir ailleurs si nous étions séparés temporairement. Cette 
pensée me fait frémir. 

— Mais si je travaillais pour toi, qu’est-ce que je ferais, exactement ? 

— Tu pourrais t’occuper de ma présence sur les réseaux sociaux, répondre aux 
mails, gérer mon agenda, faire les réservations de voyage pour nous. Voyager à 
travers le monde avec moi, mener une vie sexuelle hyperactive aux quatre coins 
du monde ! 

— Ben. 

— Oui, mon chaton ? 

— Sois sérieux, s’il te plaît. 

— Mais je suis sérieux ! Je veux être avec toi. Pour toujours. Tu as besoin d’un 
boulot, j’ai besoin d’une assistante. Dis-moi pourquoi il faudrait que j’aille payer 
un type pour me le coltiner à chaque voyage et me retrouver tout seul comme un 
imbécile dans une chambre d’hôtel à penser à toi... Réfléchis un peu, Emmy. 

Alors, je réfléchis un peu, en effet, et pendant ce temps je ne dis rien. C’est vrai 

/\ 

que son argument tient la route. On pourrait se mettre ensemble. Etre vraiment 
ensemble. 

— Mais... et Fiona, alors ? 11 faudrait que je collabore avec elle si je travaillais 
avec toi, non ? 

11 soupire profondément. 

— Oui, là, malheureusement, je ne vois pas comment on pourrait éviter ça. 
Mais je peux aussi avoir directement affaire à elle, si tu ne souhaites pas lui 
parler. 

Je ne sais pas ce qu’il y a de pire : devoir collaborer avec Fiona ou supporter 
l’idée que c’est Ben qui s’adresse à elle directement. 11 faudrait que je me 



raisonne et que je l’accepte. Et puis, l’idée de ne plus avoir de loyer à payer n’est 
pas désagréable. 

— 11 faut que je réfléchisse. 

11 se tait quelques instants. 

— Et il y a autre chose, aussi. 

— Ah oui ? 

— Je voudrais bien que tu emménages avec moi. On serait ensemble très 
souvent de toute façon pendant les voyages ; donc, Ellie vivrait pratiquement 
seule. Elle pourrait avoir une autre colocataire, qui vivrait vraiment avec elle, du 
coup. C’est plus sûr de vivre à deux, dans ton quartier. Et puis, comme ça, tu 
pourrais habiter chez moi, et ça, c’est ce que je souhaite le plus au monde. 

C’est indéniable, ses arguments sont pleins de bon sens, mais pour moi, 
emménager ensemble, c’est aller bien trop vite. 

— Je vais y réfléchir, dis-je en me mordillant l’ongle du pouce. 

— Je peux passer te chercher ? C’est moi qui fais le dîner, et après on pourrait 
sortir. 

— Ce soir, j’avais prévu de rester à la maison. Je n’ai pas passé beaucoup de 
temps avec Ellie ces derniers jours. 

Tout va beaucoup trop vite. Je n’ai aucune envie de quitter ma chambre, et 
encore moins le pays. 

— D’accord. Mais dis-moi que tu vas réfléchir à tout ça et m’appeler avant 
d’aller te coucher. J’ai besoin d’entendre ta voix. 

Je me sens un peu coupable. Je sais que sans moi il ne dort pas bien, mais Ben 
a le pouvoir de prendre totalement possession de moi, et ça me fiche la trouille. 
Si je m’en remettais complètement à lui, si je faisais le grand saut, je sais que je 
stresserais à l’idée de ce qui arrivera après, quand il ne voudra plus de moi. Je 
l’aime de tout mon être, mais de là à travailler pour lui, habiter avec lui... 11 ne 
faudrait pas que je perde ma propre identité. Je ne peux pas me permettre de me 
ratatiner une nouvelle fois, de tomber en dépression comme ça a été le cas quand 
j’ai découvert son secret avec Fiona et sa grossesse. 

— Je t’appelle avant d’aller dormir, d’accord. 

— Je t’aime, Emrny. Tu le sais, ça ? dit-il d’un ton soudain très grave. 

— Moi aussi, je t’aime. 
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Emmy 

Pendant plusieurs jours, la proposition de Ben me travaille. Je ne sais vraiment 
pas quoi faire. Demain, il part aux îles Fidji et je ne lui ai toujours pas répondu. 
J’ai vraiment envie d’aller avec lui et je commence à bien aimer l’idée de 
devenir son assistante. Mais pour ce qui est d’emménager avec lui, je ne pense 
pas que ce soit raisonnable à ce stade de notre relation. 

Ce matin, il m’a envoyé un texto pour me demander si je voulais bien le voir 
aujourd’hui. Quand je lui ai dit OK, il m’a répondu qu’Henry était déjà en 
chemin pour venir me chercher. Je ne sais pas si je vais un jour m’habituer à ce 
style de vie. 

Je mets mon manteau d’hiver et descends dans la neige pour rejoindre la 
voiture noire. Henry bondit du véhicule et m’ouvre la portière arrière. 

— Vous n’avez pas de bagages ? me demande-t-il en cherchant du regard une 
valise. Pour votre voyage aux îles Fidji ? 

— Je n’ai pas encore dit oui. 

Ah, donc, Ben n’a pas bien écouté ce que je lui ai dit. Enfin, s’il a dit à son 
chauffeur que je l’accompagnais. 

— Ah, je m’excuse, mademoiselle. 

— 11 n’y a pas de mal, Henry. On y va ? 

11 fait glacial aujourd’hui. 

— C’est parti. 

Henry me fait entrer dans la voiture bien chauffée et nous nous dirigeons, en 
silence, dans la direction de chez Ben. 

A Gramercy Park, je suis de nouveau impressionnée par ce drôle d’endroit, très 
beau, de la ville, avec ces petits lampadaires en fer forgé, ces immeubles en 
briques rouges, le tout recouvert d’une couche de neige. On se croirait dans une 
peinture de Norman Rockwell. 

Dès que j’aperçois Ben, la colère que j’ai ressentie tout à l’heure en me sentant 
forcée à sortir disparaît instantanément. 



Il est torse nu, vêtu seulement d’un short large de sport qui accentue son torse 
en V et met en valeur ses merveilleux abdominaux. J’ai envie de lui lécher le 
ventre. 

— Coucou. Désolé, je suis tout en sueur, je viens de finir une séance de sport. 

Il m’attire à lui pour un petit bisou sur la bouche et me libère aussitôt. Mais j’ai 

tout de même le temps de sentir son odeur musquée, masculine, de transpiration. 
Ce parfum me rappelle nos dernières semaines à Paris. On avait passé un temps 
incroyable au lit, à s’explorer. En repensant au corps chaud et puissant de Ben 
m’enveloppant, mes sens se réveillent, et les muscles de mon sexe se contractent 
automatiquement. 

— Coucou, lui dis-je d’une petite voix. 

Il baisse les yeux et regarde son torse et ses abdos. Il a l’air d’avoir compris 
que la vue de sa plastique impeccable ne me laisse pas indifférente, et, en effet, 
je rougis. 

— Henry a fait vite, dis donc. Je ne pensais pas que vous arriveriez si tôt. Je 
vais me doucher, fais comme chez toi en attendant. 

Chez moi. 

Je fais oui de la tête et le regarde s’éloigner, admirant son dos musclé et me 
demandant si cet endroit pourrait vraiment devenir un véritable chez-moi. Je 
regarde autour de moi : l’appartement est certes très accueillant et confortable, 
avec ses fauteuils en cuir devant la cheminée, son canapé moelleux et ses tapis 
épais disposés çà et là. Sans parler de l’immense cuisine luxueuse qui n’a 
absolument rien à voir avec la minuscule cuisine de ma maison d’enfance, ou la 
salle de bain de marbre blanc avec douche et baignoire géante. D’un côté, j’ai 
envie de dire oui, d’oser, de laisser parler mon côté romantique et spontané, mais 
d’un autre côté, à ce moment précis, seule dans cet appartement silencieux, je me 
rends compte qu’il faut absolument que je puisse assurer mes arrières. J’ai 
besoin d’avoir un chez-moi, un endroit où je pourrai aller le jour où les choses 
tourneront mal. Ce qui ne veut pas dire que je m’attends à ce que les choses 
tournent mal, mais même si aujourd’hui j’arrive à me projeter dans cet 
appartement, je ne suis pas du genre à dépendre entièrement d’un homme. 

J’entends soudain l’eau qui coule dans la salle de bain et, l’espace d’un instant, 
je suis tentée d’aller le rejoindre dans la douche. Mais quelques secondes après, 



la porte de la salle de bain s’ouvre dans un nuage de vapeur. Ben sort, une 
serviette nouée autour de la taille. 

— Ça va, ma puce ? dit-il en s’immobilisant, un sourcil levé. 

C’est que je n’ai pas bougé d’un pouce depuis qu’il m’a laissée tout à l’heure. 
Je ne me suis même pas assise ; je suis toujours dans le hall d’entrée. 

Pendant une seconde, je me demande si ma conduite envers lui, la dernière fois 
que je me suis trouvée exactement à cet endroit, devrait me faire honte (mon 
corps qui s’affaisse de plaisir, mon bas-ventre qui se contracte autour de ses 
doigts). Mais il n’en reparle pas, et moi non plus. Je murmure : 

— Très bien. J’ai pris une décision, à propos de ce que nous avons, euh, 
évoqué ensemble. 

Va savoir pourquoi je me mets à parler comme s’il s’agissait de négociations 
d’entreprise. Mais après tout, c’est un peu le cas, vu qu’il s’agit de mon futur 
emploi. 

— Ah, bien. Viens avec moi pendant que je m’habille. 

Je le suis dans sa chambre douillette et m’assois sur le bord du lit tandis que 
Ben déplace une pile de vêtements qui se trouvait sur son bureau. 11 se 
débarrasse de sa serviette, et ma gorge émet un son spontané, assez sonore pour 
que Ben l’entende, ce qui le fait sourire. Mon Dieu, quel corps magnifique ! Une 
véritable œuvre d’art. Je ne l’avais vu qu’en état d’érection, mais même au 
calme son sexe m’impressionne par sa longueur. 11 enfile un caleçon noir pour 
cacher ce trésor à ma vue. Je replonge mes yeux dans les siens et souris, un 
peu gênée. 

11 traverse la pièce et s’arrête juste devant moi. Sa peau ruisselle encore, il est 
extrêmement sexy. 

— Tu as vu un truc qui te plaisait, c’est ça ? 

11 se penche sur moi et pose les mains sur le lit, de part et d’autre de mes 
cuisses. 

J’inspire et retiens mon souffle. 11 sent le propre, le savon et Tafter-shave. 
Lentement, de la tête, je lui réponds par l’affirmative sans le quitter du regard. Si 
je continue à reluquer son corps tentant, je risque de faire un truc imprévu, 
comme lui sauter dessus. 

— Alors, dis-moi ce que tu as décidé. 

11 soulève une main et me caresse la joue. Ses longs doigts s’attardent autour 



de ma bouche. 

— Henry s’attendait à ce que j’aie une valise avec moi pour partir aux Fidji, 
dis-je en fronçant les sourcils. 

— Alors, tu viens ? 

— Je pensais accepter, oui, mais ça ne m’a pas trop plu que tu aies considéré 
ça comme une évidence et que tu en aies parlé à ton chauffeur. 

Sa main retombe sur la mienne. 11 glisse ses doigts entre les miens. 

— J’ai donné mon programme à Henry pour lui dire que je n’aurai pas besoin 
de ses services pendant que je serai en voyage. Je lui ai dit que je partais aux îles 
Fidji et que je t’avais invitée. C’est lui qui en a déduit que tu dirais oui. 

— Ah. 

Son explication tient la route. 

— Eh oui, « ah ». 

11 m’étreint doucement la main et esquisse un petit sourire. Puis il pose ma 
main sur mes genoux et continue à s’habiller. 11 enfile un jean sombre et un long 
tee-shirt gris à manches longues. 

— Tu veux un verre de vin pendant que tu me racontes ce que tu as décidé ? 

— Avec plaisir. 

11 me conduit à la cuisine, une main plaquée contre mes reins. Je traîne autour 
de l’îlot de cuisine pendant qu’il ouvre une bouteille de vin blanc. 

— C’est un Château Ste Michelle Riesling, dit-il en soulevant la bouteille pour 
me montrer l’étiquette. Doux, comme toi. 

J’accepte le verre qu’il me tend. Déjà, des petites gouttes de condensation se 
forment sur l’arrondi du verre. 

— Alors, es-tu prête à me parler de ce que tu caches dans ta petite tête ? Je ne 
sais toujours pas ce que tu penses, quels sont tes sentiments, et j’ai envie de 
savoir, maintenant. 

J’acquiesce en le suivant dans le salon. 

— Je n’aime pas qu’on me mette la pression pour que je prenne une décision, 
dis-je une fois installée à côté de lui sur le canapé. 

11 lève la tête vers moi. 

— Je ne voulais pas te mettre la pression, mais avant que tu m’annonces ta 
réponse, j’ai un truc à te dire, commence-t-il, hésitant, plongeant les yeux dans 
son verre. Tu sais d’où je viens, ce n’est pas un truc dont j’ai parlé avec 



beaucoup de gens. Je n’ai jamais connu mon père, c’est ma mère qui m’a élevé, 
et parfois elle disparaissait pendant des mois quand ça lui chantait. Alors, je 
m’excuse si je vais avoir l’air de te mettre encore plus la pression, mais il faut 
que tu saches que, quand je me sens rejeté, je réagis assez mal. 

Sa franchise me surprend. Je ne m’attendais pas du tout à ce qu’il me parle de 
ça. Pendant quelques instants, je me tais, je réfléchis à ce qu’il vient de dire. Si je 
refuse son offre, il va souffrir. Depuis le début, j’ai voulu m’occuper de lui, le 
rassurer, lui faire du bien, et soudain je comprends qu’il prend des risques 
énormes. Pas seulement en m’invitant à l’accompagner dans sa prochaine 
mission, mais également en m’offrant un travail, une maison. C’est un grand pas 
pour lui. 

— Ben, je serais très heureuse de travailler pour toi. Mais le salaire que tu me 
proposes est bien trop élevé. 

11 me regarde fixement, attendant la suite. 

— Et ton assistante et ta copine, moi, serait ravie de t’accompagner aux îles 
Fidji. 

— Mais tu ne veux pas venir habiter ici, c’est ça ? demande-t-il en lisant très 
bien mon regard indécis. 

— Non, dis-je avec un filet de voix. Pas tout de suite, en tout cas. Je voudrais 
avoir mon propre espace de vie. Je suis venue à New York pour faire ma vie, j’ai 
rencontré Ellie, et on s’est tout de suite bien entendues. Je ne veux pas renoncer 
à ça. J’espère que tu comprendras. Ça n’a aucun rapport avec toi. 

11 acquiesce. 

— D’accord. Oui, il faut qu’on y travaille, quoi. 

11 se penche sur moi et m’embrasse tendrement. 

— Alors, on part demain ? 11 va falloir que je retourne chez moi faire ma 
valise. 

11 fait non de la tête en m’embrassant encore. 

— Pas besoin, dit-il entre deux baisers, j’ai déjà fait un sac pour toi. 

Je ris. 

— Ah bon ? Te connaissant, je parie que tu n’y as mis que des petites culottes 
ou un sex-toy. 

— Tu verras bien... 

11 m’embrasse dans le cou, sur la nuque, derrière les oreilles, et j’en frissonne. 



Tant pis pour la valise. 
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Emmy 

Après un vol de six heures direction Los Angeles, nous embarquons pour les 
îles Fidji pour encore douze heures de vol. Heureusement, je réussis à dormir 
pendant pratiquement tout le voyage, la tête posée sur l’épaule de Ben. En me 
réveillant, j’ai le cou endolori, mais je découvre alors, à perte de vue, un océan 
d’un bleu turquoise. Ben se penche vers le hublot pour admirer le paysage. 

— Waouh ! c’est magnifique, dit-il en m’embrassant sur la tempe. Je n’ai pas 
encore reçu mon emploi du temps des séances photo, mais j’espère qu’il nous 
laissera des moments de libres pour aller barboter. 

Je me tourne vers lui. 

— En tant qu’assistante, je devrais peut-être écrire un e-mail à quelqu’un pour 
leur rappeler de t’envoyer ta feuille de route, non ? 

11 hausse les épaules. 

— Oui, si tu veux. 

— Ben, dis-je d’un ton de réprobation. Ça ne va pas aller si je ne suis ton 
assistante que sur le papier. Moi, j’ai envie de travailler. Il va falloir qu’on 
discute de tout ça, de ce que tu attends de moi, de ce dont tu as besoin, de ce que 
je suis censée faire. 

— Mais oui, ne t’inquiète pas. Rien que de t’avoir ici avec moi m’aide déjà. 

Bon. Je ne dis plus rien. Je sens que ça va être à moi de définir mon poste et 

ses responsabilités. Il ne va pas être du genre à me donner des ordres ni à 
m’aider. Après avoir atterri, je sors mon portable et le rallume. 

— Qu’est-ce que tu fais ? demande Ben. 

— Je regarde s’il y a du wi-fï ici. 

— Il devrait y en avoir dans le terminal, là où il y a des gens, et à l’hôtel, aussi. 
Par contre, pour le reste de l’île, je n’en suis pas certain. 

— Fiona est-elle au courant que je suis ton assistante, maintenant ? 

— Pas encore. 

Ah. 



— Eh bien, et elle va l’apprendre tout de suite, dis-je. 

Ben sourit en me voyant si affirmée. 

Comme il y a du réseau, je tape un rapide message. 

A : Fiona Stone 
De : Emmy Clarke 
Objet : Séances photo Fidji 
Fiona, 

Pourrais-tu m’envoyer la feuille de route des séances prévues pour Ben 
pendant que nous sommes aux îles Fidji ? Nous aimerions savoir ce qui est 
prévu pour la totalité du séjour. 

Merci. 

Emmy Clarke 

Assistante de Ben Shaw 

Et toc ! Voilà de quoi la remettre à sa place. 

— Si tu veux que je gère ta présence sur les réseaux sociaux, comme Gunnar le 
faisait avant, il va falloir que tu me donnes tes mots de passe pour les sites 
auxquels tu es inscrit. 

— OK, pas de problème. 

Je pourrais poster des photos des coulisses. Je suis sûre que ça plairait à ses 
fans. 

— Parfait. 

Je commence déjà à me sentir plus à l’aise dans mon rôle. 

En sortant de l’avion, je ne pense qu’à une chose : prendre une bonne douche. 
J’ai besoin de me rincer le visage, de laver ces cheveux plats et gras, et de me 
débarrasser du jean distendu et du tee-shirt que je porte depuis plus de dix-huit 
heures d’affilée. Après avoir récupéré nos valises, nous nous dirigeons vers la 
sortie de l’aérogare. J’aperçois un chauffeur en uniforme qui porte un panneau 
avec le nom de Ben. Je donne un petit coup de coude à Ben et lui montre le type. 

— Fiona a dû me réserver un taxi privé. 

Encore cette Fiona. Génial. Bon, il va falloir que je fasse attention à ne pas 
perdre mon sang-froid. Cette fois-ci, ma présence ici est tout à fait légitime. Elle 
ne peut pas m’envoyer paître. Je bombe le torse et suis le chauffeur et Ben. 
Dehors, le taux d’humidité me fait un choc. Je sens mes cheveux doubler de 



volume en un instant. Éblouie par le soleil, je plisse les yeux en regardant autour 
de nous : l’aéroport est bordé de rangées de palmiers. 

Je monte à bord de la limousine blanche, un véhicule ridicule pour seulement 
deux personnes, tandis que Ben donne un coup de main au chauffeur pour mettre 
nos sacs dans le coffre. 

C’est la première fois que je visite le Pacifique Sud. Je tombe en admiration en 
voyant les décors idylliques, l’eau limpide, le bleu intense du ciel immaculé, les 
fleurs et les plantes tropicales, et les collines à l’horizon. Tout est luxuriant et 
vert, plein de vie, sublime. 

Le chauffeur se gare devant un hôtel en stuc blanc et rose. Très joli, mais 
discret, humble, comme pour préserver la beauté naturelle de l’île. 

En entrant dans le hall, je sens bien que je ne vais pas tellement dans le décor, 
avec mon jean et mon tee-shirt, qui seraient mieux passés à New York. Mais ici, 
tout a l’air plus simple, moins sophistiqué. La réception se compose en tout et 
pour tout d’un toit de chaume posé au-dessus d’un sol en marbre, ouvert de tous 
les côtés, de sorte que le vent porté par l’océan me souffle doucement dans le 
cou. La vue sur la plage est à vous couper le souffle. 

Pendant que nous faisons notre check-in, un serveur nous apporte des cocktails 
dans de véritables noix de coco. Ben sort sa carte de crédit tandis que je sirote 
une gorgée du breuvage glacé, sucré, aux arômes de rhum arrangé et de lait de 
noix de coco. La vie me semble plutôt agréable, à cet instant. 

Au bruit de talons qui claquent sur le marbre, je me retourne. 

C’est Liona. 

Son allure est parfaite, dans une robe pastel aux motifs floraux, avec des 
sandales dorées. Sa robe n’est pas moulante, mais je vois bien que son ventre a 
grossi depuis la dernière fois que nous nous sommes croisées. Elle est 
légèrement bronzée. Rayonnante. 

Merde alors. 

J’aimerais bien être en mesure de ne pas me comparer sans cesse à cette 
femme, mais étant donné qu’elle a couché avec mon compagnon pendant cinq 
ans, ce n’est pas aussi facile que ça. 

— Salut, chéri ! Te voilà arrivé ! 

Elle m’ignore totalement et se jette dans les bras de Ben. 

— Liona, répond froidement Ben en retirant les griffes de Liona de sa taille. 



Puis elle pose son regard sur moi. 

— Ah, Emerson. Je ne m’attendais pas à te voir. 

Ben passe un bras autour de ma taille, me sert contre lui. 

— Emmy est avec moi, oui. J’apprécierais que tu collabores avec elle. 

Fiona me lance le sourire Ultra brite le plus faux-cul que j’aie eu l’occasion de 
voir. 

— Mais bien entendu, darling, je vais être gentille avec elle. 

Elle se caresse le ventre. 

— Bonjour, Fiona, dis-je en faisant un effort. Je t’ai envoyé un e-mail pour que 
tu m’envoies le programme de Ben pour les jours à venir. 

— Je le lui enverrai ce soir. 

— Envoie-le à Emmy, rectifie Ben. 

— Bien sûr, bien sûr, répond-elle d’un air un peu contrarié. Ce soir, nous avons 
un dîner de préproduction avec le photographe. 

— Emmy travaille pour moi maintenant ; alors, ce serait bien qu’elle soit là 
pour prendre part aux discussions. 

— Elle travaille pour toi ? 

Fiona fronce les sourcils et fait une moue, comme si elle venait de sucer une 
rondelle de citron. 

— Oui, c’est mon assistante, dit Ben en m’agrippant plus fort la hanche. 

— Oh ! comme c’est... mignon. 

Un « mignon » plein de sarcasme dans sa bouche. 

Quelle peau de vache ! 

— Bon, tu nous excuses ? On va finir de s’enregistrer, là, poursuit Ben. 

— Je t’ai réservé une chambre à côté de la mienne, comme on fait d’habitude. 
A plus tard, dit Fiona en s’éloignant. 

Ben et moi restons silencieux tandis qu’un garçon de service nous conduit à 
notre chambre. J’espère que l’ambiance va se détendre un peu avant la fin du 
séjour. Si jamais il y a une porte communicante entre la chambre de Fiona et la 
nôtre, je sens que je vais péter un câble. 

L’hôtel étant d’un bon standing, il n’y a pas de porte communicante. Et bientôt, 
je me laisse porter par la découverte fascinante des lieux, puisque notre chambre 
s’avère être une véritable suite. Pendant vingt minutes, j’en explore tous les 
recoins en sirotant mon délicieux cocktail rhum-noix de coco. Après avoir 



traversé le salon meublé dans le style de F île, j’arrive dans la chambre. Le lit est 
surplombé d’un rideau de gaze qui retombe pour envelopper le large matelas. De 
la porte-fenêtre qui donne accès à une vaste terrasse, on a une vue superbe de 
l’océan. 

— Est-ce que tout vous convient, mademoiselle Clarke ? 

La voix grave de Ben me donne des petits frissons de joie sur tout le corps. 

J’abandonne l’inspection d’un vase rempli de fleurs exotiques pour me 
retourner et lui faire face. 

— C’est extra. 

11 me prend la noix de coco des mains, la pose sur une table et me prend dans 
ses bras. 

— Merci d’être là. 

— Merci à toi de m’avoir invitée, dis-je tout bas, totalement hypnotisée par 
l’intensité de son regard noisette. 

— Tu te rends compte ? Six jours ici ensemble, dit-il. 

— Mais moi, j’ai un patron qui est très exigeant, tu sais. 

— C’est tout le contraire : c’est moi qui ferai tout ce que tu voudras. 

— Alors, merci de m’avoir défendue devant Fiona et de lui avoir dit que je 
travaillais pour toi maintenant. 

— Hmm... Dis donc, en tant que patron, je dois bien pouvoir bénéficier de 
quelques avantages, non ? 

11 glisse un doigt sous mon tee-shirt et trace de petits cercles sur ma hanche. 

Je m’efforce de ne pas gigoter à ce contact langoureux et prometteur. 

— Par exemple ? 

— C’est moi qui te dis quoi faire. Tu as pour responsabilité d’assouvir tous 
mes désirs, de répondre à toutes mes demandes. 

C’est bien un petit air coquin de prédateur que j’aperçois dans ses yeux. J’en 
suis toute perturbée. 

— Et que désires-tu, alors ? 

Sa main descend un peu plus bas, caresse mes fesses, et il m’étreint avec 
passion. 11 se penche, sa bouche effleure le lobe de mon oreille. Je sens son 
souffle chaud. Déjà, les pulsations de mon cœur accélèrent. 

— Je veux te déshabiller, t’allonger sur le lit, t’écarter les jambes et te manger 
jusqu’au plaisir ultime, me chuchote-t-il à l’oreille. 



Bon, visiblement, il va falloir que l’on redéfinisse les règles de conduite entre 
un patron et son employée. Heureusement que je n’ai pas l’intention de porter 
plainte pour harcèlement sexuel. Je m’écarte de lui un instant. 

— Mais... et si j ’hésite à coucher avec mon patron ? dis-je en m’humectant les 
lèvres. 

Je vois ses yeux rivés à ma bouche. Du pouce, il me caresse les lèvres. 

— Ou bien je pourrais te donner l’ordre de t’agenouiller et profiter au 
maximum de cette charmante bouche. 

Sa grande main me caresse toujours les fesses, et il n’en faut pas plus, si ce 
n’est le désir brûlant que je lis dans ses yeux, pour mouiller ma culotte. 

— Je voulais être doux, te faire l’amour comme il faut, mais ça devient 
impossible. Plus tu me fais attendre, plus je t’assure que je te prendrai 
brusquement quand tu auras enfin décidé de céder. 

— Ben... 11 faut qu’on se prépare pour le dîner de préproduction, que je me 
douche, que je me sèche les cheveux... 

— OK, alors, on reparlera de ça tout à l’heure, dit-il en me donnant une petite 
gifle sur la fesse. 

Je glapis de surprise, puis file à la douche en me massant la fesse gentiment 
malmenée. 


Après une bonne douche brûlante, j’enfile un peignoir de l’hôtel et vais dans la 
chambre, en quête de la valise que Ben a préparée pour moi. 

Quelle surprise d’y découvrir un tas de jolies choses ! Un bikini string noir 
classique, un autre rose et blanc à pois avec un sarong assorti rose pâle, des 
tongs, des espadrilles à semelles compensées, plusieurs robes légères. Tous est 
de marque, et tout est à ma taille. 11 y a aussi des shorts, des jupes et des petits 
hauts sans manches de toutes les couleurs. Je choisis une belle robe d’été bleu 
roi sans bretelles et une paire de sandales argentées avec des petites breloques à 
la cheville. Je trouve même un minuscule sac à main étain qui me permet de 
garder un tube de gloss avec moi. Je pose la robe sur le lit, finis de m’habiller, 
me sèche les cheveux et me maquille légèrement. 

J’enfile la robe : elle me va comme un gant, longueur juste au-dessus des 



genoux, et elle me moule parfaitement. J’ajuste le body qui me tient la poitrine et 
me regarde dans la glace. 

— Tu es superbe. 

Ben glisse ses mains sur mes hanches et se colle à moi. 

J’adore me mettre sur mon trente-et-un pour lui. Je me sens belle, à la hauteur. 
Je sais que c’est bête, mais de savoir que ce bel homme m’estime digne 
d’apparaître à son bras me redonne confiance en moi. J’enfile les sandales 
argentées et me voilà comme Cendrillon. Les pantoufles de verre me vont 
parfaitement. 

Ben 

En entrant dans le restaurant avec Emmy à mon bras, je ressens un mélange de 
bien-être et de malaise. Bien-être parce qu’il y a quelque chose chez elle qui me 
détend, me calme. Et malaise parce que nous allons passer la soirée avec Fiona. 
Fiona, qui porte peut-être mon enfant et qui a toujours traité Emmy comme une 
moins que rien. Je l’entraîne dans la fosse aux lions. Je suis sur mes gardes. 

Nous arrivons les premiers et nous installons à la table réservée pour quatre sur 
la grande terrasse qui surplombe les eaux turquoise. En tirant une chaise pour 
Emmy, je vois bien qu’elle est nerveuse. Elle tripote la lanière de son sac et 
n’arrête pas de faire tourner son bracelet en argent. 

— Allez, ne t’inquiète pas. Je suis là. Je serai toujours là pour toi. Tu me fais 
confiance, non ? 

Elle lève ses beaux yeux gris vers moi et fait oui de la tête. 

La serveuse arrive, une jeune fille qui semble fascinée par ma personne. 
Génial. 11 ne manquait plus que ça. Je ne tiens pas à rendre Emmy encore plus 
jalouse. Je lui prends la main, m’éclaircis la gorge, et la serveuse cesse de me 
fixer. 

— Vous voulez quelque chose à boire ? 

— Oui, pour moi juste de l’eau, mais qu’est-ce que vous avez en bière à la 
pression ? dis-je en regardant Emmy. 

Elle sourit en écoutant la serveuse, puis elle fait son choix. Je savais qu’elle 
prendrait une bière. 

Une fois la serveuse partie, Emmy me lance un regard curieux. 

— De l’eau parce que tu as des photos à faire ? 



J’acquiesce. Ce n’est pas la vraie raison, mais tant mieux si Emmy voit les 
choses comme ça. Mais je tiens surtout à garder tous mes esprits pour pouvoir 
défendre Emmy quand Fiona s’en prendra à elle. L’alcool risquerait de ralentir 
mes réactions ou de m’empêcher de voir les choses clairement. Ce soir, c’est la 
première fois qu’elles se retrouvent toutes les deux forcées à supporter la 
compagnie l’une de l’autre, et, franchement, ça me fiche la trouille. 11 va falloir 
que je sois à la hauteur, parce qu’il est hors de question de laisser Fiona humilier 
ma copine. 

La brise du soir s’engouffre dans le cou d’Emmy, lui faisant voleter quelques 
mèches de cheveux. Je la regarde, hypnotisé. Et soudain, un rire sonore et un 
accent britannique rompent le silence. Mon estomac se noue. Voilà : ma nouvelle 
copine et mon ex-maîtresse vont s’asseoir à la même table. Courage. 

Emmy 

Vêtue d’une robe d’été orange, Fiona arrive sur la terrasse au bras d’un homme 
chauve légèrement plus vieux qu’elle, qui, j’imagine, dînera avec nous ce soir. 
Elle est magnifique, comme d’habitude, et déjà je la déteste. Mes cheveux ont 
triplé de volume et frisottent dans tous les sens à cause de l’humidité, alors que 
les siens sont ultra-lisses, brillants, et retombent sur ses épaules en boucles 
souples. Ses lèvres sont maquillées de gloss rose, et je crois bien qu’elle a mis 
des faux cils. Je me retiens de faire une moue et me contente d’imiter Ben, qui 
s’est levé pour les accueillir. 

Elle embrasse Ben sur les deux joues. Je sers les poings si fort que mes ongles 
s’enfoncent dans mes paumes. Aïe ! Respire profondément, Emmy, me dis-je. 

Le type se présente. 11 s’appelle Gentry Smith ; c’est lui le photographe. 

Nous commandons des boissons. Fiona reste debout, une main sur son ventre 
rebondi. 

— Oh ! excusez-moi, il faut que je passe aux toilettes. Ce bébé me donne tout 
le temps envie de faire pipi. 

Je souris. 

Sale pute. 

Je n’ai aucune envie d’entendre parler d’elle ni de sa grossesse, merci bien. Et 
tant pis si ça fait de moi quelqu’un de vache. Je fais de mon mieux pour être 
polie et bien élevée quand elle est là. Je ne vais pas en plus me mettre à censurer 



mes pensées. Et ce que je pense, c’est que je pourrais sans me forcer lui arracher 
les yeux avant la fin de l’apéritif. 

Nous mangeons de l’espadon grillé, des gambas, une mousse de pétoncles que 
je ne pensais pas aimer, mais Ben insiste pour que je goûte, et, contre toute 
attente, c’est extra. Mon plat préféré cependant, c’est un risotto à l’ail et au 
parmesan, onctueux, salé, dont je ne laisse pas un grain au fond de mon assiette. 

Je fais de mon mieux pour ignorer Fiona, ce qui s’avère plutôt facile puisque je 
me concentre sur cette nourriture exceptionnelle, et puis Gentry parle sans 
discontinuer des mannequins qu’il a photographiés dans sa carrière. C’est un peu 
de mauvais goût, cette façon qu’il a de se vanter, mais en fin de compte, cela 
convient à tout le monde puisque je sens bien que Ben et Fiona sont soulagés 
d’avoir cette distraction. 11 ne mentionne que brièvement les shootings des jours 
suivants sur la plage, et moi, en bonne assistante, je demande à quelle heure ça 
commence, à quelle heure ça se termine, et bientôt la conversation repart sur la 
longue liste de succès professionnels de Gentry. 

Pour une femme enceinte, Fiona n’a pas l’air d’avoir beaucoup d’appétit. Elle 
se contente de pousser la nourriture dans son assiette, comme pour jouer avec, 
plutôt que de manger. Pour le dessert, par contre, elle demande une salade de 
pamplemousse rose, et, malgré mon envie de commander un bon cheese-cake, je 
me retiens et opte pour la même chose que Fiona. 

Ben se penche vers moi. 

— C’est tout ce que tu veux, tu es bien sûre ? 

— Oui, oui, c’est bon, merci. 

11 fronce les sourcils. Sur son front, une ride se dessine tandis qu’il m’observe. 
11 me connaît bien. 

Pendant tout le repas, Ben garde une main sur ma cuisse. Son pouce me 
caresse tendrement. A plusieurs reprises, je surprends Fiona en train de nous 
dévisager tous les deux et je me demande si elle essaie de comprendre ce qu’il 
peut bien me trouver. On ne peut pas dire qu’elle me fasse pitié, mais c’est 
simplement que ce geste nous rappelle à tous que finalement, c’est moi qu’il a 
choisie, et pas elle. 

Fa main de Ben remonte le long de ma jambe, ses doigts s’enfoncent 
légèrement dans ma chair. Je lève les yeux et le regarde, et je découvre un 
homme qui a besoin de moi. Son regard noisette, si intense, est plongé dans le 



mien. J’en frissonne sans pour autant comprendre ce qu’il essaie de me dire. 
Mais je vois qu’il a besoin de quelque chose. Déconcertée, je fais de mon mieux 
pour ne pas m’inquiéter outre mesure. 

11 n’écoute plus du tout Gentry. 11 n’a d’yeux que pour mes cuisses, là où la 
robe a remonté quand je me suis assise, et maintenant du doigt il fait des petits 
cercles sur ma jambe. Son regard sombre et brûlant trahit une réelle envie de 
moi. Je sers les genoux pour essayer de ne plus sentir ces petites décharges de 
plaisir que ses doigts envoient et qui me donnent l’impression d’être trop 
comprimée dans ma culotte. 

11 prend tellement soin de moi, tout le temps, que je commence à me sentir 
coupable de le faire attendre encore. Nous avons déjà connu la véritable intimité, 
nous avons déjà franchi ce pas un nombre incalculable de fois, en fait. Mais à 
présent, à cause de toute cette histoire de grossesse de Fiona, je me suis juré de 
ne plus coucher avec lui pour le moment. N’est-ce pas un peu injuste envers lui ? 
Envers moi-même ? 11 est peut-être temps, ce soir, que tout cela change. 

Après dîner, Ben m’entraîne dans notre chambre d’hôtel déjà plongée dans 
l’obscurité. 11 me plaque contre la porte refermée et prend mon visage dans ses 
mains. J’essaie de déchiffrer ce que son regard intense veut me dire, mais déjà il 
se jette sur ma bouche dans un geste déterminé. J’entrouvre les lèvres et il y 
engouffre sa langue brûlante, goulûment. 11 me caresse et me lèche de toute sa 
bouche. Son bassin se colle contre le mien ; je sens alors la preuve de son 
excitation et je laisse ma main courir sur son torse, griffant légèrement ses 
pectoraux et ses abdominaux plus fermes que jamais. Ben me prend par les 
poignets et les remonte au-dessus de ma tête. 

— Si tu n’as pas l’intention d’aller jusqu’au bout, je préfère que tu ne me 
touches pas, ma belle. 

11 me maintient emprisonnée contre la porte et frotte son érection contre mon 
ventre. Je ne peux m’empêcher de retenir un petit cri rauque. Son regard brûle de 
désir et, quand il se presse contre moi, je sens son corps tendu contre le mien, 
son parfum m’envahit et à mon tour je deviens la proie du désir. 

Soudain, il se met à jurer, me lâche les poignets et me tourne le dos. 11 



s’éloigne à pas pressés en faisant de grands gestes avec les bras et bientôt 
j’entends la porte de la salle de bain qui claque derrière lui. 

Oh ! 

Mais qu’est-ce que je lui ai fait, ce soir ? 

Les jambes tremblantes, je me dirige vers la salle de bain après m’être arrêtée 
sur le canapé pour retirer mes sandales à lanières. Je frappe doucement à la 
porte. 

— Ben ? 

Silence. 

— Tout va bien ? dis-je. 

— Ouais, c’est la fête, répond-il d’une voix étranglée. 

Eh bien... Je ne vois pas du tout ce qui a déclenché cette crise chez lui, mais je 
suis quasiment certaine de n’avoir rien fait de mal. 

— Ben, parle-moi, s’il te plaît. 

J’ouvre la porte, qui n’est pas fermée à clef, et entre tout doucement. 11 est là, 
penché au-dessus du lavabo, les mains posées sur le marbre, la tête baissée. 

Je me sens terriblement nerveuse tout à coup et me mets à imaginer le pire... 
S’agirait-il d’un truc qu’il a fait avec Fiona, sans me l’avoir jamais avoué, et 
dont il se sentirait horriblement coupable ? Si c’est le cas, je sais déjà que je ne 
le supporterai pas. Et je suis à dix-huit heures d’avion de la maison. 

Je voudrais le rassurer, lui dire que quoi qu’il arrive, nous nous en sortirons 
tous les deux, mais les mots ne viennent pas. Je me contente d’attendre en 
tripotant mon bracelet. Au bout d’un moment, il se retourne enfin. 

— Je n’en peux plus. 

Mon ventre se contracte. Mon Dieu, je n’aurais jamais dû manger cette mousse 
de pétoncles, qui risque à tout moment de me remonter en bouche. 

11 s’avance vers moi, je suis toute petite, là, pieds nus, à ses côtés. 

— Je ne peux pas partager cette chambre avec toi, ce lit, et ne pas avoir le droit 
de te toucher. Je t’aime, Emmy. Tu m’appartiens. Entièrement. Ton cœur, ton 
esprit, ton corps. Et moi aussi, je t’appartiens. 

Je balbutie : 

— Je... je ne comprends pas. 

— Je n’en peux plus, dit-il en lâchant un soupir retenu depuis longtemps. 

— Tu ne veux plus de moi ? 



Il rit. Il rit vraiment, d’un rire gras et franc. 

— Écoute, depuis qu’on s’est remis ensemble, je n’ai fait que me retenir, tout 
le temps. Je mérite une place dans le Guinness Book of World Records, et il va 
falloir que j’aille voir un médecin pour être sûr que ce que je fais en ce moment 
ne va pas plus tard causer de problèmes à ma masculinité, au cas où un jour tu 
voudrais des enfants. 

Je sens mon cœur se gonfler. Il n’a jamais parlé d’envie d’enfants et, tout à 
coup, je trouve sa petite crise très émouvante. 

Instinctivement, il pose une main sur la bosse de son entrejambe et il fait une 
grimace en se réajustant. 

Je suis du regard ses mouvements. S’est-il réfugié dans la salle de bain pour 
s’occuper de ça lui-même ? C’est donc de ça qu’il s’agit ? 

Alors, je comprends tout, je comprends que Ben a envie de moi, qu’il m’aime 
et qu’il a besoin de ça, de cette intimité avec moi, et qu’il a besoin que je 
l’accepte, avec tout ce que cela signifie. Et moi, je le repousse. 

Je tends une main vers lui, caressant doucement son membre à travers le tissu 
léger de son pantalon. Il plonge ses yeux dans les miens, et un grognement sourd 
sort de sa bouche. Je murmure : 

— Tu veux que je l’embrasse pour qu’il se sente mieux ? 

Il a du mal à respirer. 

— Ne joue pas avec mes nerfs, ma puce. Je te jure que je n’en peux plus. 

Doucement, j’esquisse un sourire. Je suis prête. Et pas seulement à cause de la 

scène qu’il vient de faire. Déjà pendant le dîner, je me posais la question, et, à 
présent, seule avec lui dans cette chambre, cela s’impose comme une évidence. 
Moi aussi, j’ai envie de lui. Complètement. Il a raison, il m’appartient et je lui 
appartiens. Attendre plus longtemps ne rimerait à rien. Je lui déboucle sa 
ceinture en prenant mon temps, sans le quitter des yeux. 

— Arrête, s’il te plaît, arrête, dit-il en posant une main sur la mienne, qui 
s’apprêtait à lui ouvrir sa braguette. Je ne veux pas que ça se passe comme ça, 
que tu te sentes obligée. 

Je secoue la tête. 

— Ce n’est pas du tout le cas. 

Il repousse une mèche de cheveux de mon visage et pose sa main sur ma joue. 

— Je t’assure, je préfère prendre une douche froide et je dormirai sur le 



canapé, mais je ne veux pas que tu fasses un truc pour lequel tu ne te sens pas 
prête. Tu voulais attendre, on va attendre. 

— Je ne veux plus attendre. 

Je vois sa pomme d’Adam qui bondit. 

— Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis comme ça ? 

— Eh bien... dis-je en m’avançant pour l’embrasser sur la bouche. Je suis une 
femme, portée parfois par mes émotions, et des fois je ne suis pas sûre de moi et 
je change d’avis. Parfois, et même souvent. 

Je l’embrasse encore sur sa jolie bouche qui boude un peu. 

— Et là, j’ai décidé que le moment est venu. Je suis prête. 

Les mains autour de mon visage, du pouce, il me caresse les joues. 

— Vraiment ? Tu es sûre ? Je te rappelle que je ne veux plus jouer à ce petit 
jeu-là si tu n’es pas sérieuse. 

Je le réprimande doucement en me libérant de son emprise pour remettre les 
mains sur sa braguette : 

— Arrête de faire la tête, tu veux ? 

11 capitule, et ses bras retombent le long de ses flancs. Bien. 11 va enfin 
coopérer. Je comprends qu’il soit perturbé avec mes indications contradictoires, 
mais je me sens complètement prête malgré son hésitation à lui. Je baisse son 
pantalon et son caleçon tandis que Ben, stupéfié, pose les mains sur sa tête et me 
regarde dans la glace, bouche entrouverte. 

Dans un geste de soumission ultime, je m’agenouille devant lui. Son sexe a 
surgi devant moi, il m’accueille avec tous les honneurs. J’avais oublié à quel 
point la nature l’a gâté. Une chaleur enveloppante m’envahit tout entière, et je 
salive déjà à l’idée de le prendre dans ma bouche et de lui donner du plaisir. Une 
veine bombée traverse son pieu gonflé. Je referme ma main sur son sexe long et 
épais, et Ben a un grognement étouffé. Visiblement, il ne va pas tenir longtemps, 
ce soir. Quelques mouvements, et le voilà déjà prêt à 
décoller. 

Les poings serrés, toujours au-dessus de sa tête, Ben avance son bassin vers 
moi, et ma bouche se remplit. Je l’accueille dans toute sa longueur, jusqu’à sentir 
la base de son sexe sur mes lèvres. 11 réagit en contractant tout son corps, les 
genoux verrouillés. J’adore lui donner du plaisir comme ça. Même si à cet 
instant, c’est moi qui suis à genoux, soumise, je me sens sexy et forte. 



Une de ses mains se pose sur ma joue ; il se retire de ma bouche. 

— Tu vas me faire jouir, déjà. 

Je lui souris, lèvres gonflées, les genoux un peu douloureux au contact du 
marbre. Ben me relève en passant ses mains sous mes bras. 11 me hisse jusque 
sur la paillasse, où il m’assoit en face de lui. Dans cette position, nous sommes 
presque de la même taille, lui et moi. Il m’embrasse. 

— 11 faut que je te sente autour de mon sexe, il faut que je te prenne. 

Sans attendre ma réponse, il passe ses mains sous ma robe et m’arrache le 
string en dentelle que je porte. Il continue de m’embrasser tandis que la culotte 
descend le long de mes jambes. De sa main, il écarte mes chairs et enfonce un 
long doigt au plus profond de moi. L’espace d’un instant, je cesse de l’embrasser 
pour pousser un gémissement. 

— Oh ! tu es trempée, mon amour. 

Il retire son doigt et le porte à sa bouche pour le sucer goulûment, pour goûter 
mon miel, et je jure qu’au moment où il met le doigt dans sa bouche, je vois son 
sexe qui sursaute. Ben se caresse quelques instants, puis se positionne entre mes 
cuisses, qu’il écarte sans retenue. Il place son sexe au bon endroit et fait un 
mouvement vers l’avant. Sa bouche s’écrase sur la mienne dans un baiser 
vorace. 

Tandis que son pieu me pénètre délicieusement, Ben renverse la tête en arrière 
petit à petit et se met à gémir - des halètements de pur plaisir. Le voir comme ça 
me fait redoubler d’excitation, et je contracte mon sexe de plus en plus fort 
autour de lui. Les mains agrippées sur mes hanches, dans un mouvement de va- 
et-vient très prononcé, Ben œuvre de tout son être au son de nos chairs mouillées 
qui claquent en rythme. Il est sans merci avec moi, et bientôt la chaleur de mon 
premier orgasme me submerge telle une vague implacable. 

— Oh ! ma belle, j’avais oublié comme ta petite chatte est bonne... 

D’un seul coup, il se retire et se met à se caresser, puis bientôt il éjacule sur 
mes chairs roses dans un grognement de plaisir et, sans attendre, il s’introduit de 
nouveau en moi de toute sa longueur. Avec le liquide qu’il vient d’expulser sur 
mon sexe, sa pénétration est d’une absolue douceur et d’une incroyable 
profondeur. 

— Oh ! Ben, dis-je en posant une main à plat sur ses abdominaux contractés. 
C’est vraiment profond... 



Il ralentit ses mouvements, allant et venant lentement tandis qu’il m’embrasse. 

— Je veux que tu me sentes au plus profond de toi. 

Il s’enfonce au maximum, de sorte que nous ne sommes plus deux, mais une 
seule personne, les yeux dans les yeux, oscillant à l’unisson, respirant le même 
air. Les sensations me font quasiment vaciller. Je dois inspirer profondément, 
retenir ma respiration un instant, puis expirer lentement. 

— Ton sexe est à moi, dit-il. 

Je relâche ma main. Je ne veux plus qu’il se retienne, j’ai besoin de lui, moi 
aussi. J’adore cette façon qu’il a de me faire sentir à quel point je suis à lui. 
Quand j’arrive à me laisser aller, à lâcher prise, les sensations sont incroyables. Il 
m’envahit, me remplit complètement, mais j’aime ça. 

— Plus vite, mon amour, dis-je. Je ne vais pas tarder à venir... 

Je me cambre pour coller mon bassin au plus près du sien. Mon deuxième 
orgasme part du plus profond de mon être. Je m’agrippe à ses épaules tandis 
qu’il continue à aller et venir en moi. 

— Tu es tout à moi, dit-il dans un souffle, et rien qu’à moi. 

— Pour toujours, dis-je à voix basse. 

Ben me soulève tout entière. J’enroule les jambes autour de sa taille. Il a placé 
un bras sous mes fesses et l’autre main sur ma nuque, sans que ses lèvres aient 
un seul instant quitté ma bouche. Dans cette position qui nous unit en un seul 
corps, il nous emmène jusqu’au lit et nous allonge doucement, ne se retirant 
qu’un court instant pour me mettre un coussin sous la tête. Après deux orgasmes 
pour moi, et un pour lui, je vois néanmoins dans ses yeux que nous sommes loin 
d’avoir terminé. Son regard gourmand et possessif ravive mon désir, et le sang 
dans mes veines puise de plus belle. 

Il s’allonge sur moi et son corps m’emprisonne délicieusement. Ses mains 
m’encadrent le visage et il m’embrasse en murmurant de douces paroles entre 
chacun de ses baisers. 

— Je suis désolé, mon amour. Je voulais prendre mon temps, je voulais y aller 
doucement et que tu prennes toi aussi le temps, mais... 

Il s’excuserait ? Bon, j’avoue qu’une séance dans la salle de bain n’est pas ce 
qu’il y a de plus romantique, mais je n’allais certainement pas me plaindre. Au 
contraire. Je sens son sexe dressé contre mon ventre et me tortille pour me coller 
au plus près de lui. 



Ben repousse quelques mèches de cheveux sur mon front avant d’y déposer un 
petit baiser. 

— Je voudrais te faire l’amour, dit-il dans un murmure sexy d’une voix grave. 

Je me contente d’acquiescer. Jamais il n’avait prononcé ces mots. En temps 

nonnal, il emploie des termes bien plus crus, voire vulgaires, pour parler de 
l’acte sexuel. J’ai toujours su qu’entre nous passaient des choses plus fortes, et 
ce, dès le début de notre relation, quand je savais qu’il me faudrait éviter de 
tomber amoureuse de lui. Mais j’ai succombé. Complètement. Et malgré tous les 
obstacles que nous rencontrons, je veux rester avec lui. J’ai besoin de lui. J’ai cet 
homme dans la peau, c’est indéniable. Je passe au-dessus de lui pour lui montrer 
que je suis plus que d’accord pour continuer. Son corps ne tarde pas à chalouper 
avec le mien ; il me fait l’amour tendrement, lentement. Je sens une vague 
d’émotions fortes me remplir le cœur et la tête, à tel point que je dois me 
cramponner à ces biceps pour éviter d’exploser de bonheur. 

En rythme, je monte et descends au-dessus de lui, sentant chaque centimètre de 
son engin me pénétrer langoureusement. Chaque fois que je me retrouve 
fermement assise sur lui, un flot de sensations m’envahit. Nous gardons ce 
rythme ralenti malgré l’envie d’accélérer. 11 me laisse faire comme je l’entends. 
Ses mains sur mes hanches me soulèvent et me baissent pour mieux l’engloutir, 
et j’adore sentir sa force me guider discrètement pour que lui aussi trouve son 
plaisir. Et en plaisir, il s’y connaît. 

Ben 

Je suis réveillé par quelqu’un qui frappe à la porte. Emmy s’est endormie sur 
ma poitrine. Je la soulève doucement et la repose à côté de moi avant de la 
recouvrir d’une couverture. Je me lève. 

Emmy roule sur le lit pour venir se placer à l’endroit que je viens de quitter. 
Elle prend mon oreiller et remonte les jambes, de sorte que tout son corps enlace 
désormais l’oreiller. 11 en a de la chance, cet oreiller. Elle marmonne quelques 
mots dans son sommeil. Au moment où je m’apprête à retourner au lit, les coups 
sur la porte se font plus pressants. Mon cerveau est encore un peu endormi, mon 
corps n’a pas du tout envie de s’éloigner de celui d’Emmy, mais je parviens à 
enfiler un jean pour aller ouvrir la porte. 

— Oui, ça va, j’arrive, dis-je en me passant la main dans les cheveux. 



Un employé de l’hôtel me salue et fait rouler un petit chariot devant lui, jusque 
dans le salon. 

— Signez ici, s’il vous plaît, me dit-il en me tendant une feuille. 

— Excusez-moi, mais nous n’avons rien commandé, me semble-t-il. 

Comme je n’ai pas beaucoup dormi après la nuit torride que nous venons de 

passer, je n’ai pas encore les idées bien en place, mais je ne me souviens pas 
d’avoir appelé le service de chambre. 

— Non, en effet, répond l’homme en pointant du doigt un nom sur la feuille du 
reçu. C’est mademoiselle Fiona Stone qui a commandé et payé pour vous. 

Je signe la feuille et la lui remets, puis je le remercie et, encore un peu 
déconcerté, je le regarde partir. 

Quelques instants plus tard, Emmy sort de la chambre, pieds nus, vêtue d’un 
petit tee-shirt sans manches et d’un caleçon à moi. Je la contemple pendant un 
moment : tout ça, ces jambes fines, ces hanches arrondies, ces seins lourds, ces 
cheveux en bataille, tout ça m’appartient. 

— Viens là, toi. 

Elle traverse la pièce, passe ses bras autour de ma taille et pose sa tête contre 
mon torse. 

Je l’accueille en l’étreignant, heureux de sentir ce petit corps fragile contre le 
mien. 

— Tu m’as volé mes sous-vêtements, on dirait, dis-je dans ses cheveux. 

— Pardon. Tu veux les récupérer ? demande-t-elle avec ce très léger accent du 
Sud. 

J’incline la tête et la regarde dans les yeux. 

— Non, ils te vont mieux à toi qu’à moi. 

Mes bras descendent de sa taille à ses fesses, que je prends à pleines mains et 
presse gentiment. Elle frissonne imperceptiblement. 

— Tu le remplis mieux que moi à l’arrière, lui dis-je à l’oreille. 

Elle glousse, et ce petit rire léger et naturel me ravit. 

— Peut-être, mais devant, moi, je ne pourrai jamais être à la hauteur. 

— Et c’est tant mieux comme ça. Je crois que te voir avec une bite me plairait 
moyennement. 

Elle rit de nouveau. 

— C’est quoi, tout ça ? demande-t-elle en désignant le chariot. 



— Euh, eh bien, le petit-déjeuner, j’imagine. 

— C’est chouette d’y avoir pensé. 

Elle me donne un baiser sur les lèvres, puis se dégage de notre étreinte. 

— D’abord, je vais aller chercher mon ordinateur portable pour voir si je 
réussis à avoir une connexion Internet. 

Je fais oui de la tête et la regarde se pencher pour tirer l’ordinateur de son sac. 
Ses fesses me donnent des idées salaces. Elle s’éclaircit la gorge et je replonge 
mes yeux dans les siens. 

— Tu me fais un café pendant que je démarre l’ordi ? Enfin, s’il y a du café... 

— Oui, oui... 

Je jette un œil sur le chariot, repère une thermos en aluminium brossé, qui doit 
contenir du café. Je remplis deux tasses, ajoute du lait et pose les deux tasses sur 
la table ronde de la salle à manger. Je m’occupe pendant qu’Emmy est à son 
ordinateur, je prends les couverts en argent et les assiettes qui se trouvent sur le 
chariot pour les disposer sur la table. Je nous verse un verre de ce qui m’a tout 
l’air d’être du jus d’ananas. Je lui demande par-dessus mon épaule : 

— Ça marche, alors ? 

Je sais qu’elle prend ses nouvelles responsabilités en tant qu’assistante très au 
sérieux, et son dévouement me touche. Mais en même temps, si elle veut 
considérer ce voyage comme des vacances et passer tout le séjour sur la plage, 
ça me va parfaitement. Après ce que je lui ai fait subir ces derniers temps, elle 
mérite bien un break. 

— Oui, c’est bon, j’ai du réseau. Et visiblement, Fiona a répondu en envoyant 
le programme pour la séance de photos de demain. Ça démarre à neuf heures. Il 
y a une pièce jointe avec les instructions pour te préparer. 

— Ah oui ? Et qu’est-ce que ça dit ? 

Elle rit dans sa barbe. 

— Ah, ah ! Il y a tout un laïus sur la façon dont tu dois t’épiler les poils du 
pubis. Enfin, il faut que ce soit court, très court. Oh non, je n’en crois pas mes 
yeux ! dit-elle en éclatant de rire. 

Pourtant, il n’y a rien de surprenant là-dedans. Je reçois tout le temps des 
instructions très précises sur la façon dont je dois m’épiler le visage, la poitrine, 
le ventre. Là, c’est un peu particulier, mais rien d’inattendu. Après tout, il s’agit 
de photos pour des maillots de bain. Je demande : 



— Et il y a autre chose dans le message ? 

Emmy écarquille les yeux devant l’écran. Elle ne dit plus rien. 

— Fiona t’a mis un petit mot sous les instructions, dit-elle d’un filet de voix. 

— Lis-le-moi. 

Emmy prend sa respiration. 

— A demain, chéri. Je sais très bien que toutes ces instructions ne seront pas 
un problème pour toi vu que tu as toujours été du genre à t’épiler au plus près, 
partout. Bisous. Fiona. 

En moins d’une seconde, je traverse la pièce et prends Emmy par les épaules 
pour l’éloigner de l’ordinateur. 

— Ignore-la. Nous, tous les deux, on sait très bien que c’est une tentative 
minable de sa part de te provoquer. Mais je n’appartiens qu’à toi, OK ? Rien 
qu’à toi. C’est clair ? 

Elle acquiesce sans me lâcher du regard. 

Je me penche pour l’embrasser tendrement. 

— Allez, assieds-toi, mon amour. Bois ton café, dis-je en lui mettant la tasse 
sous le nez. 

Elle s’assoit et j’en fais de même. 

— Mange donc. Et on a toute la journée devant nous avant le début des 
séances photo demain. 

Je fais de mon mieux pour qu’elle oublie ce message vachard de Fiona. 

— Qu’est-ce que tu as envie de faire ? me dit-elle. 

— Comme tu veux. De la plongée, de la bronzette, des siestes, une randonnée, 
et, ah oui, apparemment, il va falloir que je prévoie du temps pour me raser les 
couilles, aussi. 

Elle rit. 

— Oh ! Ben ! 

— Ben quoi ? Moi, je fais ce qu’on me dit. Et comme tu es mon assistante, à 
présent, je pense que tu devrais me filer un coup de main. Enfin, superviser, au 
moins. 

Elle secoue la tête en souriant. 

— Merci d’avoir commandé ce petit-déjeuner, c’est délicieux. 

Elle grignote une viennoiserie à l’abricot et au miel. D’un côté, j’ai envie de ne 
rien dire, pour qu’elle continue à penser que c’est moi qui ai commandé le petit- 



déjeuner, mais une petite voix dans ma tête me dit que Fiona risque d’en parler à 
un moment ou à un autre. Et il faut que je montre à Emmy que je suis honnête 
sur les choses importantes comme sur les petites choses. 

— En fait, c’est Fiona qui l’a fait monter dans notre chambre, dis-je tout bas 
entre deux gorgées de café. 

Emmy fait les gros yeux et laisse tomber la moitié de sa viennoiserie dans son 
assiette, comme si tout à coup elle avait perdu l’appétit. Elle avale sa bouchée 
avec difficulté. 

— Ah ! dit-elle en se levant. Je vais me doucher. 

Eh merde ! 

Mon appétit ayant également disparu, j’appelle le garçon de service pour que la 
table soit débarrassée sans tarder, et le chariot, remporté. Comme ça, en sortant 
de la douche, Emmy n’aura plus à le voir. Si Fiona ne s’en était pas mêlée, 
j’aurais commandé moi-même le petit-déjeuner et l’aurais apporté au lit à 
Emmy. Eh bien, quelle poisse, de se retrouver entre ces deux femmes ! 

Quand Emmy sort de la chambre, vêtue d’un short en jean, d’un petit haut sans 
manches rouge et de sandalettes en cuir, elle a l’air d’avoir retrouvé sa bonne 
humeur. Elle est vraiment mignonne et sexy comme tout dans cette tenue. Je ne 
peux m’empêcher de sourire. 

— Viens là, beauté. 

Elle hésite un instant et me regarde fixement. 

— Emmy, dis-je en lui tendant la main. Ça va ? 

Elle fait oui de la tête, mais ne dit rien et ne se départ pas de son air pensif. 

— Écoute, ne la laisse pas tout gâcher entre nous. J’étais tellement heureux 
hier soir, et ce matin aussi, quand je me suis réveillé à tes côtés. Je suis 
entièrement à toi, ma puce. Fais-moi confiance, tu veux bien ? lui dis-je en lui 
embrassant le dessus de la main. 

Elle acquiesce encore une fois, mais je vois bien que ses yeux se sont 
embrumés. Je pose mes deux mains sur son visage et pose mes lèvres sur les 
siennes. Ses bras m’enlacent. Nous sommes si bien ensemble. 11 faut que je le lui 
rappelle encore et encore. Et la seule façon dont je sache le faire, c’est en 



accordant toute mon attention à son corps. Les jolis mots, je ne sais pas faire. 
Baiser et dire des cochonneries, ça, par contre, je sais. 

— Même si tu es ravissante dans cette tenue, dis-je en lui caressant les cuisses, 
je crois qu’il va falloir que tu retires ton short et ta culotte. 

Elle me fixe en laissant sa langue courir sur sa lèvre supérieure. 

— Je croyais qu’on allait sortir. 

Elle a parlé d’une voix toute timide, presque triste. 11 va falloir que je lui 
montre encore qu’elle est à moi. Je lui réponds comme je sais le faire quand le 
désir me tient. 

— J’ai envie de te baiser, lui dis-je à l’oreille. 

Elle frissonne. 

Alors, j’entreprends de calmer les inquiétudes d’Emmy vis-à-vis de Fiona du 
mieux que je peux en lui faisant oublier tout sauf une seule chose : qu’elle me 
prenne en elle. Je ne sais pas comment ça se fait, mais j’adore l’entendre me 
supplier de la posséder sauvagement. La voir prendre son pied fait partie des 
plus belles choses dans ce monde. 

Au moment où je baisse son short et lui retire sa culotte, Emmy a déjà 
commencé à se tortiller de désir et à émettre ses petits gémissements qui me 
rendent fou. 

Emmy 

Nous venons de passer deux jours sur l’île à ne rien faire, préférant rester 
enfermés dans la chambre d’hôtel plutôt que d’affronter le monde extérieur. 
Nous avons fait l’amour sans retenue dans toutes les pièces de la suite. Je suis 
toujours tiraillée entre l’envie de l’arrêter, de lui dire que le sexe ne peut pas tout 
résoudre, mais d’un autre côté, je ne fais rien pour aller dans ce sens. Je le laisse 
me prendre chaque fois. Parce que je ne sais pas lui résister. 

Mais ce matin, nous voilà levés tôt, nous nous préparons pour le shooting. Je 
termine mon café d’une traite et vérifie l’heure. On nous attend sur la plage dans 
vingt minutes. J’aimerais bien y être un peu en avance, histoire de contrôler que 
tout est en place, même si la séance de photos en elle-même n’est pas vraiment 
de mon ressort. Mon job consiste seulement à m’assurer que Ben y sera à 
l’heure. 

Je prends mon appareil photo et le fourre dans mon grand sac à main. Je vais 



prendre quelques photos des coulisses pour les poster sur les réseaux sociaux. Ça 
fera plaisir à ses fans. Une petite pointe de tristesse m’envahit : des millions de 
femmes admirent cet homme. Sera-t-il un jour véritablement, entièrement à 
moi ? 

Sortir avec un personnage public est tout nouveau pour moi. Ben a fait la 
couverture de nombreux magazines pour hommes. On le voit sur des affiches et 
dans des publicités dans le monde entier. Partout, on connaît ses campagnes de 
promotion provocatrices ; partout, les femmes fantasment sur lui. Et voilà qu’il 
me choisit, moi. Ce n’est pas rien. 

Mais au moins, j’ai le privilège d’avoir l’homme bien réel en face de moi, le 
vrai, et pas seulement l’image du mannequin sur papier glacé. Je l’ai vu dans ses 
meilleurs moments et dans les pires. Je sais qu’il prend beaucoup de 
médicaments, et je suis au courant de l’aventure qu’il a eue pendant des années 
avec son agent. 11 est connu pour sa beauté et sa plastique incroyables, mais moi, 
je connais les moindres recoins de son cœur et de sa tête. L’amour que je lui 
porte est également douloureux, intense, et provoque cette envie de le protéger, 
de le préserver du regard des autres. Mais à présent, mon job consiste à essayer 
de le promouvoir. 

Je sors de la rêverie en me rendant compte qu’il ne reste plus que quinze 
minutes avant notre rendez-vous. Je vais à la salle de bain et frappe à la porte. 

— Ben ? 

— Je suis presque prêt, dit-il en arrêtant l’eau avant de sortir de la douche. 

11 attrape une serviette. 

— Waouh ! dis-je tout bas, une main sur la bouche. 

— Quoi ? 

11 suit mon regard et regarde son entrejambe en souriant d’un air coquin. 11 
s’est rasé. Complètement. 

— Rien, rien, c’est juste que... il a l’air beaucoup plus gros. 

Son sexe mou pend le long de ses cuisses. Je le regarde et le voilà qui se 
soulève déjà. 

— Ben ! On n’a pas le temps pour ce genre de chose. 11 faut qu’on y aille. 

11 rit franchement. 

— Alors, arrête de me reluquer comme ça et de me dire qu’il est gros. Les 



mecs adorent ce genre de remarque, tu sais, dit-il en passant la serviette autour 
de sa taille avant de la nouer. Tu pourras faire joujou avec plus tard, c’est promis. 

— Dépêche-toi donc. Je n’aime pas être en retard, dis-je en sortant de la salle 
de bain pour le laisser tranquille. 

Mon Dieu, ce type a un appétit sexuel insatiable. Je suis foutue. 

Lorsque nous arrivons sur la plage, Fiona est en grande discussion avec le 
photographe, Gentry. Une fille est assise sur la chaise de la maquilleuse, dos vers 
nous, tandis qu’un maquilleur s’affaire sur elle. Ça doit être sa collègue pour la 
journée, j ’ imagine. 

Lorsqu’elle se retourne, je la reconnais immédiatement. Elle s’appelle London. 
Une ancienne petite amie de Ben que j’ai rencontrée l’été dernier à Paris. Je ne 
savais pas qu’elle serait ici. Elle ne porte en tout et pour tout qu’un minuscule 
bikini rouge vif, si petit qu’on lui voit pratiquement les ovaires. 

Lorsqu’elle se lève pour venir nous saluer, j’en ai des nœuds au ventre : son 
bronzage est magnifique, ses boucles sont parfaites, son maquillage smoky est 
sublime. Elle est lumineuse. Fiona m’observe en train d’admirer London et elle 
esquisse un petit sourire. 

Dans ma poitrine, mon cœur frappe de grands coups lorsque je vois Ben 
s’avancer pour lui dire bonjour. Pourquoi ne m’a-t-il pas dit que son ex serait là ? 
Elle lui montre la collection de maillots de bain qu’il doit porter et ils rient tous 
les deux. 

Ben s’avance vers Gentry et lui serre la main. Ils discutent pendant quelques 
minutes, puis Ben disparaît dans la caravane pour aller se changer. 

Moi, je reste là à faire des ronds dans le sable, me sentant plus seule que 
jamais, pas du tout à ma place. Hors de question que j’aille parler avec Fiona, et 
je suis bien trop timide pour aller discuter avec London. Et ça m’étonnerait 
qu’elle se souvienne de notre rencontre, lors d’un cocktail à Paris. Ce jour-là, 
c’était la première fois qu’il annonçait officiellement que nous étions ensemble. 

Quelques minutes plus tard, la porte de la caravane s’ouvre, et Ben apparaît. 

Waouh ! Quel homme ! 

Non seulement son torse et son ventre musclés sont impressionnants, mais en 
posant le regard un peu plus bas sur son corps, on aperçoit une bosse de taille 



non négligeable qui gonfle son petit slip de bain. C’est à vous couper le souffle. 
Mon Dieu, il est vraiment sublime. Un tas de muscles et de beauté masculine 
rassemblés dans un même paquet on ne peut plus tentant. J’ai envie de lui jeter 
une serviette pour qu’il cache son corps. Ce qui est totalement ridicule étant 
donné la nature de son métier. 

Ben avance pieds nus vers la maquilleuse, qui lui ébouriffe les cheveux pour 
qu’ils soient plus naturels, puis elle lui applique du fond de teint çà et là sur 
quelques rougeurs, avant de lui passer un faux bronzage sur tout le corps. Je me 
demande si cette lotion se mange, parce que Ben donne envie qu’on le lèche. 

Ils se mettent en place et commencent à faire des photos. Ils prennent 
différentes poses, jouent dans les vagues, puis ils changent de maillots de bain et 
recommencent la même chose. 

En temps normal, j’adore regarder Ben travailler, mais là, le voir s’ébattre dans 
le sable, jouer dans l’eau avec London ne m’amuse pas du tout. Je déteste voir 
ses mains parfaites, ses longs doigts sur la taille mince de London. Et je déteste 
encore plus voir à quel point elle est à l’aise avec lui quand elle lui passe une 
main autour du biceps. Mon estomac fait des nœuds dans tous les sens, j’ai envie 
de vomir. 

Ils sont magnifiques ensemble. Le couple parfait. Et savoir qu’un jour ils ont 
effectivement été un véritable couple, que London a été une des trois filles avec 
qui Ben a couché me rend dingue. Une véritable trouille m’envahit, un manque 
de confiance en moi m’embrume le cerveau et me voilà qui commence à tout 
remettre en cause. 

Pendant quelques instants, j’en arrive à devoir tourner le dos à la scène et je 
m’éloigne pour aller faire un tour à pied sur la plage. Je respire profondément 
l’air pur de l’océan, me retenant de pleurer. Quelle imbécile !... Ben m’aime, il 
me l’a dit et répété. Mais c’est indéniable, le voir poser avec son ex, la caresser, 
ce n’est pas facile, surtout étant donné que notre relation est souvent compliquée, 
et ce, depuis le début. Et London, bon, eh bien, elle a l’air parfaite, cette fille. Et 
elle a couché avec mon mec. Génial 

En rentrant de ma petite escapade, je constate que le shooting est terminé, et 
tout le monde est occupé à ranger ses affaires. Ben et London sont assis au bord 
de l’eau, les fesses dans le sable, le bout des pieds immergé. Ben a la tête 
renversée en arrière. Visiblement, il rit de ce qu’elle vient de lui dire. Je respire 



profondément pour me calmer et m’approche d’eux. Ben se redresse 
immédiatement et m’accueille en me prenant dans ses bras. 

— Salut, ma belle. Tout va bien ? dit-il en cherchant une réponse dans mes 
yeux. 

— Parfait, dis-je en mentant. 

London se lève à son tour et essuie ses belles petites fesses pour faire tomber le 
sable. 

— Salut, Emmy ! 

— Salut. 

Bon, en plus d’être ultra-jolie, elle est sympa. 

— Oh ! mais tu es parfaite dans cette tenue. Je suis contente qu’elle t’aille, dit- 
elle en me souriant. 

Je fronce les sourcils, pas certaine de bien comprendre ce qu’elle veut dire. 
Ben n’a pas l’air très à l’aise. 

London éclate de rire. 

— Ben m’a appelée et m’a demandé de l’aide pour faire du shopping. C’est 
moi qui ai choisi toutes tes fringues de vacances. 

Et elle n’en finit pas de me sourire de ses belles dents blanches qui brillent 
dans le soleil. 

C’est le coup fatal. Je pensais que Ben avait choisi les habits lui-même pour 
ma valise. Découvrir que c’est son ex qui a acheté les vêtements que je porte me 
fait l’effet d’une douche froide. 

— Je ne savais pas. Merci, dis-je avec difficulté. Oui, tout est de la bonne 
taille. 

Sans doute deux bonnes tailles au-dessus de ce que porte London. Mon Dieu, 
quelle honte ! Demain, je me mets au régime. Je me lève tôt et je vais faire un 
footing tous les matins, j’arrête de manger des féculents ou quoi que ce soit 
d’industriel... Je suis en train de planifier dans ma tête mon nouveau régime 
alimentaire quand Ben me passe le bras autour de la taille et m’attire à lui. 

— Dis-moi ce qui ne va pas. Tu as l’air contrariée. 

Je regarde London et elle aussi a l’air embarrassée. 

— Écoute, me dit-elle en me posant une main sur l’épaule. Ben et moi, on est 
sortis ensemble il y a quelques années, et, excuse-moi, Ben, mais ce n’était pas 



une histoire sérieuse. Depuis, on a chacun notre vie. Et je ne l’ai jamais vu aussi 
heureux qu’en ce moment. Je suis très contente pour vous deux. 

— Merci, dis-je en acquiesçant. 

C’est vraiment bête de ma part de me sentir menacée par leur amitié. Voilà ce 
que je me répète en boucle. Je ne tiens pas à devenir ce genre de copine et, 
pourtant, en regardant London s’éloigner, je ne peux m’empêcher d’avoir le 
cœur lourd. 

Ben, toujours à mes côtés, attend que je dise quelque chose. J’ai une boule 
dans la gorge. 

— Ben, je ne sais jamais à quoi m’attendre avec toi, tu sais. Tu aurais dû me 
dire que London serait là aujourd’hui. 

11 lève un sourcil. 

— Je suis certain de t’avoir dit qu’elle serait là au shooting d’aujourd’hui. 

Je fais non de la tête. Ce n’est pas le genre d’information que j’oublierais. 

11 pose son front contre le mien. 

— Je suis désolé, ma puce. Je n’ai pas réfléchi, trop préoccupé que j’étais à 
essayer de te convaincre de venir avec moi. Et je voulais que tout soit prêt si tu 
te décidais, pour que tu n’aies pas à t’embêter avec des détails pratiques. J’ai 
appelé London et je lui ai filé ma carte de crédit. Je savais qu’elle saurait 
exactement quoi prendre. Elle a déposé les achats à mon appartement et j’ai 
vérifié chaque fringue en t’imaginant dedans. C’est moi qui ai fait ta valise. 

Je souris en l’écoutant me raconter l’histoire. 11 parle d’une voix douce, et dans 
ses yeux je vois de la sincérité. 11 fait de son mieux. Il n’est pas très doué comme 
compagnon, mais il fait de son mieux. 

— Je t’aime, tu sais. Ne va pas te faire de films. Tu sais très bien qu’il n’y a 
rien entre London et moi. On est potes, c’est tout, je t’assure. 

Je fais une petite moue. Ce n’est pas la première fois qu’il me fait des 
promesses, et pourtant, Liona est bien enceinte et les trois femmes avec 
lesquelles il a couché sont toutes à moins de dix mètres les unes des autres à cet 
instant. 

— Je suis désolée, dis-je en secouant la tête pour essayer d’y voir plus clair 
dans ma petite tête. Je me sens vulnérable. 

11 me prend la main. 

— Pas la peine de t’excuser pour ce que tu ressens. Quand je t’ai vue t’éloigner 



tout à l’heure, j’ai dû me retenir de ne pas te courir après. J’ai toujours envie de 
savoir comment tu te sens, ce que tu penses. Toujours. Mais promets-moi que tu 
ne partiras plus comme ça. 

— Promis, dis-je dans un murmure. 

Ben me prend par le menton et lève mon visage vers le sien. 

— Allez, respire profondément. 

J’inspire et expire lentement. 

— Voilà, c’est mieux comme ça. 

Ses mains me caressent les bras doucement. 11 a bien senti que quelque chose 
me travaille. 

— Et maintenant, dis-moi ce qui te préoccupe. 

— C’est juste que je ne savais pas que London avait acheté les fringues, c’est 
tout, dis-je. 

— Non, ma puce, c’est moi qui les ai achetées. Elle, elle les a choisies, rien de 
plus. 

Je fais oui de la tête, mais je le sais déjà, ça. 

— Maintenant, dis-moi ce qui te chagrine vraiment, dit-il d’un ton plus ferme 
et assertif. 

— Tout cet environnement est nouveau pour moi. Alors, quand je t’ai vu la 
toucher comme ça, comment vous étiez ensemble tous les deux... ça me fait 
réfléchir à tous ces trucs que je n’ai pas et qu’elle a, elle, et je ne me sens pas à la 
hauteur. 

Une vague de colère passe dans son regard. Ses mains m’agrippent les coudes 
et il plonge ses yeux dans les miens. 

— Si tu savais comme je remercie le ciel chaque jour de voir que tu ne fais pas 
partie de cet environnement, justement. Tu me rappelles chaque jour que ce n’est 
pas ça, la vie. Toi, tu es vraie, tu m’aides à rester dans la vraie vie. Je t’aime, et 
que je passe mes journées à me rouler dans le sable avec London pour le boulot 
ne changera rien à ça. 

Je regarde mes pieds. 

— Mon amour, dit-il en me relevant la tête. Ça a l’air très glamour, tout ça, 
mais je te jure que mes couilles pleines de sable n’apprécient pas vraiment. 

Je ris doucement. 

— Alors, allons-y, rentrons à l’hôtel si tu veux bien. 



Il me dit qu’il est d’accord, qu’il a besoin, de toute façon, de prendre une 
bonne douche pour se débarrasser de toute la lotion autobronzante dont il est 
recouvert. 

A peine partis, nous croisons Fiona, avec son petit sourire habituel à l’intention 
de Ben. 

— Je voulais te remercier, dit-elle d’une voix mielleuse. 

— Ah, OK, oui... dit Ben en la regardant de travers. 

— Pour le cadeau, la baignoire pour bébés. C’est très gentil de ta part, darling. 

Il lui a acheté un cadeau pour le bébé ? 

Je m’arrête net et sens que Ben me serre la main très fort. Je n’ai soudain plus 
du tout envie de tenir ma promesse de ne plus jamais partir en courant. J’aurais 
même plutôt envie de filer direct sur la lune. Et encore, la lune ne me paraît pas 
assez loin. 

— Je t’en prie, répond-il d’un ton sec mais poli. 

Fiona part en sautillant presque, une main sur son ventre. 

Ben me prend par les épaules et me fait face, une expression de panique sur le 
visage. 

— Je tiens à préciser que je ne lui ai pas fait de cadeau pour son bébé. J’ai 
simplement mis dix dollars dans le pot commun au bureau pour son cadeau de 
grossesse. C’était un cadeau de toute l’agence, pas de moi. 

— Ah, d’accord. 

Ce qui ne devrait pas me gêner, en effet. Après tout, c’est elle, son agent. Ce 
qui signifie qu’il est quasiment obligé de participer à un cadeau pour la patronne, 
évidemment. Il me regarde d’un air vraiment inquiet. Je respire encore une fois 
profondément et pose une main sur sa joue. 

— Ne t’inquiète pas, je ne suis pas fâchée. Elle a essayé de me piéger, mais je 
sais comment elle est. C’est une peau de vache. 

Il esquisse un sourire. 

— Alors, tu ne m’en veux pas ? 

— J’aurais préféré que tu ne donnes rien du tout pour ce cadeau. Comme ça, 
elle n’aurait pas eu à te remercier, mais non, ça va, je ne suis pas fâchée. 

Il m’embrasse sur les lèvres. 

— Tu es géniale. Je sais que je ne te mérite pas. J’ai donné dix dollars à 



A 

Gunnar sans même réfléchir. A l’avenir, j’essaierai de faire plus attention à ce 
que je fais, des fois. 

J’espère sincèrement que son amour pour moi sera suffisamment fort pour 
contrebalancer tout ce qui menace à chaque instant notre relation. 

Ben 

Quel plaisir d’entrer dans une chambre d’hôtel maintenue fraîche grâce à l’air 
conditionné ! Emmy retire ses chaussures à l’entrée et se jette sur le canapé. Je 
passe derrière et me penche au-dessus d’elle pour l’embrasser sur le front. 

— Je vais prendre une douche. 

J’étais tout à fait sérieux tout à l’heure quand je lui ai dit que j’avais du sable 
coincé dans des endroits on ne peut plus sensibles. 

— D’accord, dit-elle d’un air détaché. 

Je perçois chez elle une envie de rester seule ; alors, je file dans la salle de bain 
et referme la porte derrière moi. 

Je reste sous le jet d’eau chaude tout un moment sans rien faire. L’eau me 
coule dans le dos et me décontracte les épaules. Comme j’aimerais être capable 
de faire comprendre à Emmy ce qu’elle représente pour moi, lui montrer que je 
ne suis pas comme ça avec toutes les femmes ! Jamais. Elle est unique, elle 
correspond exactement à ce que je recherche chez une femme. 

Je n’avais pas entendu la porte de la salle de bain s’ouvrir, mais soudain je sens 
que je ne suis plus seul. Et soudain, j’aperçois les grands yeux gris bleu d’Emmy 
qui m’observent. 

— Tu as besoin d’aide ? me demande-t-elle en jetant un coup d’œil rapide à 
mon torse et mon ventre nus avant de remonter les yeux rapidement. 

Elle respire fort. 

— Si tu te sens capable de m’affronter... dis-je d’une voix grave tout en 
maintenant une expression impassible. 

A 

Emmy se passe la langue sur les lèvres. A travers la chemise qu’elle porte, je 
vois ses tétons qui pointent. Elle a l’air de réfléchir, s’arrête un instant sur le 
seuil de la douche en marbre. Toujours sous le jet d’eau chaude, je ne bouge pas 
d’un pouce. Enfin, seul mon sexe fait un petit mouvement vers le haut, tout 
doucement. 

Visiblement, Emmy s’est décidée, car la voilà qui se débarrasse de son haut et 



de son short. En un quart de seconde, elle dégrafe son soutien-gorge et fait 
glisser sa culotte à terre. D’un pas, elle entre dans la douche, saisissant la main 
que je lui tends. 

Étant donné le début un peu chaotique de notre séjour, je n’allais pas la forcer à 
faire quoi que ce soit. Par contre, jamais je n’aurais manqué une occasion de me 
retrouver avec elle, peau contre peau. Je l’attire contre moi et la serre dans mes 
bras, laissant l’eau nous bercer. 

— Tu t’es débarrassé du sable ? me demande-t-elle tout bas. 

— Pas encore. Je profitais de l’eau. 

Je dois me retenir, car je brûle d’envie de prendre sa poitrine à pleines mains et 
de caresser du pouce les pointes de ses seins. J’adore son regard lascif. Mais il 
faut que je réussisse à me contrôler, désormais ; ça, je l’ai bien compris. Mon 
pieu dressé n’a quant à lui pas encore enregistré le message. 11 se dresse de plus 
en plus haut et commence à frotter contre les cuisses d’Emmy. 

— Attends, je vais te laver, dit-elle en respirant à fond. 

Je me contente d’acquiescer. 

Elle attrape un gant épais sur la tablette, juste à l’extérieur de la douche, 
qu’elle mouille et imbibe d’une généreuse dose de crème de douche. Puis elle 
entreprend de me frotter avant de me demander, d’un ton presque autoritaire, de 
me retourner. 

— Oui, madame. 

Je fais volte-face et elle me passe le gant dans le dos vigoureusement. Je laisse 
ma tête retomber en avant. Comme c’est bon ! 

Elle continue à me savonner chaque centimètre carré. Je dois me retourner 
encore, puis lever les bras. Je glousse quand elle me frotte les aisselles. Ensuite, 
elle me lave la poitrine. 

Ses gestes sont très doux, pleins d’amour. Je suis très ému sans savoir 
exactement ce que je ressens. Jamais personne ne m’a donné ce sentiment d’être 
aimé comme ça. Elle est d’une générosité et d’une gentillesse incroyables. 
Naturelle et sincère. Pas du tout le genre de fille avec qui on sort pour se changer 
les idées et qu’on jette le lendemain. Elle, elle fait partie de la catégorie des 
femmes pour la vie. Et malheureusement, moi, je ne suis pas le genre de type 
pour la vie. Je ne sais même pas si je suis capable de m’engager sérieusement 



dans une relation. Elle mérite mieux que ça. Jamais je ne ferai de mal à cette fille 
merveilleuse, jamais je ne la blesserai. 

Elle me passe le gant savonneux sur les bras et les jambes, puis elle l’étreint et 
le pose sur le petit banc à côté de la douche. Ensuite, elle verse une noisette de 
gel douche au creux de sa main et commence à me frotter le torse et le ventre. 
Elle a la bouche entrouverte, ses cheveux humides retombent en mèches folles 
autour de son visage et dans son cou. Je rassemble mes forces pour ne pas 
bouger et pour simplement me laisser laver. 

Emmy jette un œil entre mes jambes, et ses mains s’immobilisent au niveau de 
mes hanches. 

— Tu bandes, dit-elle. 

Je regarde à mon tour ce qui a capté son attention. 

— Bien vu. 

Je voudrais me toucher et me caresser, la titiller avec mon extrémité, mais je ne 
flanche pas. Je me contente de regarder les gouttes d’eau savonneuse qui coulent 
le long de mon sexe. 

Au moment où elle me saisit par le pénis d’une main très douce, je lis quelque 
chose de déterminé dans son regard. 

Je regarde ses petites mains me caresser. Quelle scène ! Ses doigts qui glissent 
le long de mon membre... 

— Oh ! mon amour... Si tu savais comme c’est bon. 

Je pose une main sur la paroi de la douche. Ma voix résonne dans ma poitrine, 
le sang afflue vers le bas, et je commence à pousser mon bassin vers l’avant pour 
mieux suivre les mouvements de ses mains. 

Elle se mord toujours la lèvre inférieure et n’a pas cessé une seconde de me 
regarder, les yeux grands ouverts. Je ne veux pas gâcher ma semence, je veux 
jouir en elle. Une fois qu’elle a fini de jouer, je la retourne et elle se retrouve 
face au mur. 

— Haut les mains, lui dis-je à l’oreille. 

Elle pose les deux mains en hauteur sur le mur. 

— Bien. 

Je me rapproche d’elle et colle mon corps contre le sien, mon sexe savourant 
les courbes de son cul. Je relève ses cheveux mouillés et l’embrasse tendrement 



sur la nuque, puis dans le dos. Je sens son corps qui frissonne. Je vois même la 
chair de poule qui apparaît malgré la chaleur de la douche qui nous enveloppe. 

Du bout des doigts, je lui caresse le dos, je la sens frissonner et s’agiter. Elle 
sait où mes mains vont aller, et en effet les voilà déjà entre ses jambes, glissant à 
souhait dans sa fente trempée. J’enfonce le majeur dans son intimité, et elle se 
cambre, repoussant ses fesses vers moi. 

— Tu aimes ça, ma belle ? dis-je en faisant un va-et-vient du doigt. 

Son gémissement et ses fluides abondants me suffisent comme réponse. 

Je pose mes mains sur ses fesses, les écarte et avance d’un pas, calant mon 
membre contre elle. 

— Tu as un cul magnifique, mon amour, dis-je en la pinçant doucement, ce qui 
lui tire un grognement de plaisir. Tu veux bien m’y accueillir ? 

— Oh ! Ben... 

Quand elle dit mon prénom comme ça, ça me rend dingue. Et elle le fait 
souvent, m’appeler comme ça, de sa voix sexy et hésitante. 

J’appuie légèrement, et l’extrémité de mon sexe disparaît dans son orifice rose. 
Je gémis à mon tour en regardant chaque centimètre s’enfoncer au plus profond 
d’elle. 

Emmy se pousse de plus belle contre moi. Ses hanches accélèrent alors que je 
m’efforce d’œuvrer lentement. 

Je l’agrippe au niveau des hanches. 

— Doucement, ma belle, je ne veux pas jouir déjà. 

Je passe une main devant elle et trouve son tendre bouton. Je vois bien, d’après 
les soubresauts qui l’agitent désormais, qu’elle veut que je la touche à cet 
endroit, mais je prends mon temps, dessinant de grands cercles autour de son 
centre névralgique. Emmy grogne de plaisir et me prend par le poignet pour 
maintenir ma main en place. Mon pieu n’en finit pas de durcir. 

Puis j’accélère légèrement mes mouvements de va-et-vient, je la possède 
entièrement, pleinement. La tête contre la faïence fraîche, elle a des petits cris 
étouffés. 

Finalement, je me résous à passer le bout de mes doigts sur son clitoris, et son 
bassin accueille ce contact comme un embrasement général. 

— Oh oui, dit-elle dans un souffle. 

Soudain, mes mouvements rapides ont raison d’elle, et elle pousse un cri sans 



retenue aucune, comme si son corps était un instrument de plaisir réservé à mon 
usage personnel. Son sexe se contracte autour de moi tandis que l’orgasme la 
submerge. 

— Oh ! Beeen... grogne-t-elle d’une voix rauque et profonde. 

— Mon amour. Oooh !... 

Son corps se relâche totalement une fois la vague de plaisir passée. Je l’enlace 
à la taille et m’enfonce en elle. Quelques instants après, la peau douce de son 
épaule entre mes dents, je jaillis au plus profond d’elle. 

Plus tard dans la soirée, après avoir dîné au lit, tandis que nous nous câlinons 
tendrement sous les draps, je lui caresse le dos. Elle s’apprête à s’endormir. 

— Dis-moi, mon amour... je lui demande. 

— Hmm ? 

— Pour le shooting de demain... 

Elle voit bien que j’hésite à poursuivre, ce qui lui fait ouvrir les yeux et me 
regarder. 

— Le photographe a dit qu’il aimerait bien faire des photos de London sans 
son haut. Rien d’indécent. Elle aura les mains et les jambes placées de façon 
stratégique pour dissimuler les parties à cacher, mais je voulais te prévenir. Ça 
risque de ne pas trop te plaire. 

— Ah. 

Elle ne dit rien, mais me regarde toujours. 

— Je voulais te soumettre une idée que j’ai eue. 

— Oui? 

Je pose ma main sur sa joue et la caresse. 

— J’ai appelé la thalasso de l’hôtel et je t’ai réservé une séance pour demain. 
Enfin, seulement si ça te dit. Sinon, bien entendu, tu peux venir au shooting, 
aucun problème. Je n’ai rien à cacher, mais je veux juste éviter que tu sois trop 
mal à l’aise. 

Elle réfléchit un instant. 

— En tant qu’assistante, je devrais y aller avec toi, dit-elle finalement. 

Je lui prends la main et du pouce lui caresse les doigts. 

— Oui, mais en tant que compagne de Ben Shaw, moi, je veux juste être sûre 



que tu ne seras pas contrariée. 

Et puis, ce n’est pas tout... mais je ne tiens pas à lui faire de la peine. 
Cependant, j’opte pour la transparence totale et me lance : 

— L’assistant du photographe a fait des remarques aujourd’hui sur le fait que 
ce n’est pas très bien vu d’amener son ou sa compagne sur un shooting. 

— Ah. 

Elle se raidit. Je sais qu’à cet instant nous repensons tous les deux au moment 
où elle est partie faire un tour sur la plage quand j’ai commencé les photos avec 
London. 

Je lui caresse la main. 

— Tu n’as rien fait de mal. C’est moi qui aurais dû mieux te préparer. 

Ce qui est totalement vrai. Les séances de photo en maillots de bain, c’est 
parfois un peu chaud, et celle-ci inclut mon ex, en plus. Je n’avais pas pris tout 
ça en considération, crétin comme je suis. 

Elle lève les yeux vers moi. 

— Une séance en thalasso me paraît tout à fait indiquée, alors, dit-elle. 

— Parfait, dis-je en l’embrassant tendrement sur la bouche. Ton rendez-vous 
est à dix heures. 

— Merci, murmure-t-elle avant de se lover contre moi. 



11 


Emmy 

J’arrive au centre de bien-être Nirvana avec dix minutes d’avance. Les haut- 
parleurs diffusent une douce musique de tambours et vagues. 

A la réception, c’est une jeune femme qui m’accueille. 

— Bienvenue au Nirvana. 

Une appellation prometteuse. Je lui donne mon nom, elle tourne une page de 
son registre (pas d’ordinateur ici) et de l’index elle tapote la feuille. 

— Oui, vous commencez avec un massage des cheveux et du cuir chevelu, 
suivi d’un massage aux coquillages chauds sur tout le corps, puis un 
enveloppement au sucre et à la banane, suivi d’un nettoyage du visage, d’une 
épilation à la cire, puis une manucure... et une pédicure. 

Waouh ! On peut dire que Ben a bien fait les choses. 11 a réservé toutes les 
prestations possibles et imaginables, on dirait. Je fais oui de la tête en souriant. 

On me conduit dans une petite pièce à la lumière tamisée, au milieu de laquelle 
se trouve un banc de massage. On entend ici aussi la petite musique apaisante. 
On me dit de me mettre en culotte et de me glisser sous le drap blanc. Dès que je 
me retrouve seule, je m’exécute et me réjouis déjà du bon moment que je vais 
passer. 

La porte s’ouvre et entre une femme plus âgée, qui doit faire un mètre 
cinquante à tout casser. Elle me sourit franchement. 

— Bienvenue. Je m’appelle Elenoa. Vous êtes prête ? On y va ? dit-elle d’une 
voix douce, dans un bel accent polynésien, chantant. 

— Oh oui ! Je suis prête. 

Elle me gratifie d’un autre grand sourire. 

— On vous fait la totale, aujourd’hui. 

C’est tout Ben, ça, de m’offrir ce qu’il y a de mieux... à moins qu’il n’ait 
estimé que tous ces traitements me rendraient plus jolie. Mais non, non, il ne faut 
pas que le manque de confiance en moi me gâche cette journée. 11 est très 
généreux avec moi, c’est tout. Aucune autre raison. 



Elenoa se tourne vers une tablette et commence à mélanger des ingrédients 
dans un petit bol en bois. 

— Nous avons créé un mélange unique d’huiles de noix pressée parfumées aux 
fleurs tropicales, qui nourrit et rajeunit votre peau. Aujourd’hui, je vais utiliser 
une combinaison de fleurs de la passion, fleurs de gingembre papillon et huile 
vierge de noix de coco. 

J’acquiesce. Rien à redire. 

Elle se met au travail. Avec ce mélange d’huiles d’aromathérapie, ses mains 
expertes qui me malaxent les tensions musculaires, rapidement je me relaxe 
totalement et me mets à rêvasser. 

Je pense à mes parents, à la maison, et je me sens un peu coupable. Voilà vingt- 
cinq ans qu’ils sont mariés et jamais ils ne sont partis en vacances. Ils n’ont 
même pas eu de lune de miel. Soudain, ce que je vois autour de moi me paraît 
totalement disproportionné. Mais quand j’ai appelé ma mère pour lui dire que je 
partais, elle a eu l’air contente pour moi. 11 ne faut pas que je culpabilise. Au 
contraire, il faut que j’en profite. Et puis, on est là pour le boulot de Ben. 

Évidemment, être son assistante n’a pas que des mauvais côtés... comme en 
attestent à cet instant mon corps délié et mon état de semi-conscience. Quel 
patron génial ! Je me demande ce qu’il fait en ce moment. 11 est probablement en 
train de gambader sur la plage avec London et ses noix de coco. Même si je 
prends un véritable plaisir à me faire faire ces traitements de luxe, je me jure que 
la prochaine fois je ne laisserai pas Ben aller seul à un shooting photo. Elenoa 
me passe un exfoliant sur tout le corps avec un masque aux racines de 
gingembre, puis elle m’enveloppe de feuilles de bananes chaudes et très 
agréables au contact. J’ai l’impression d’être une délicieuse salade de fruits 
chauds. Si je pouvais me lécher le bras, je suis sûre que ce serait bon. Pendant 
que le masque corporel agit, on me fait un soin du visage à base d’enzymes de 
papaye. 

Après ces délicieuses séances, l’heure est arrivée de souffrir un peu. On me dit 
qu’une longueur de poils de deux jours sur les jambes suffît pour une épilation à 
la cire ; alors, je me fais faire les jambes complètes et un maillot brésilien. Je 
savais bien que se faire un maillot brésilien est plus douloureux qu’un 
accouchement, mais le résultat est vraiment joli, et si doux ! Après les manucure 
et pédicure, je retourne à l’hôtel. Ben n’étant pas encore rentré, je nous 



commande à déjeuner par le service en chambre, puis je m’affale sur le lit pour 
me reposer. C’est donc ça, ma nouvelle vie ? J’avoue que je pourrais facilement 
m’y habituer. 

Sur le lit, j’essaie d’échapper à Ben en me tortillant. Quand il est rentré de sa 
séance, on a déjeuné, on s’est douchés, puis on a traîné au lit, encore nus et 
dégoulinants, pour se faire un câlin. 

— Arrête, dis-je en ramenant les draps à ma taille pour cacher mes parties 
intimes exposées. 

Déjà que je suis seins nus. 

— Mais laisse-moi voir, enfin ! 

Ben sourit et me regarde d’un air taquin. Dans la douche, déjà, il avait eu l’air 
amusé. 11 voulait voir ce que ça donnait, un maillot brésilien intégral, qui vous 
laisse sans rien du tout. 

— 11 faut que je vérifie si elle a bien travaillé, voir si j’en ai eu pour mon 
argent. 

11 attrape le drap et je lâche prise, laissant le tissu me filer entre les doigts. Ben 
ne me regarde plus dans les yeux ; son regard se pose entre mes jambes. 

Je serre les cuisses. 

— Arrête de reluquer comme ça, c’est gênant. 

Ben m’écarte les genoux. 

— Mais regarde-toi un peu, tu es magnifique. 

Ses doigts me caressent l’intérieur des cuisses, j’en ai la chair de poule. 

— Personne ne t’a jamais dit à quel point ta petite chatte est adorable ? 

Je sens que je rougis. Je fais non de la tête. Avant de le rencontrer, le sexe pour 
moi se passait dans le noir, sous les couvertures. 

— C’est comme une petite fleur rose... Regarde. 

J’ose baisser les yeux. De ses deux pouces, il m’écarte les lèvres dans un geste 
délicat à la fois innocent et très érotique. 

Le souffle court, je regarde Ben. 

— Tu vois un peu comme tu es parfaite ?... dit-il. 

Je murmure : 

— Si tu le dis... 



— Et toi, tu n’aimes pas me regarder, peut-être ? 

Je fais signe que si, si, j’adore ça. 

Alors, il esquisse un sourire. 

— C’est toujours bon à savoir. Eh bien, en tout cas, moi aussi, je ressens ça 
quand je te regarde. Tu m’excites tout le temps. 

Et en effet, en jetant un œil entre ses jambes, impossible de ne pas remarquer 
qu’une bosse s’est formée sous le drap. 

Impossible pour nous deux de passer plus de quelques heures sans coucher 
ensemble. Je m’attends chaque instant à ce que cette phase de notre relation 
passe, mais ce n’est pas encore le cas. Il est tellement sexy qu’il crée un véritable 
besoin physique chez moi. Un besoin que je n’ai aucune envie d’ignorer. 
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Emmy 

Je suis réveillée par les doux baisers de Ben sur ma nuque. Toujours lovée 
contre lui, exactement dans la même position qu’hier soir en m’endormant dans 
ses bras. La différence, c’est que ce matin, son état d’excitation est bien visible. 
Impossible de ne pas remarquer une verge de vingt-cinq centimètres calée entre 
mes fesses. Je repousse le bassin pour mieux la sentir. 11 a un grognement sourd. 

— Oh ! tu ne peux pas me faire ça, ma belle, tu sais... dit-il en forme 
d’avertissement, malgré sa voix encore pleine de sommeil. 

Ben me dépose plusieurs baisers mouillés dans le cou. Je tourne la tête pour 
que ma bouche atteigne la sienne. Je me tortille contre lui en chaloupant, frottant 
mes fesses contre son pieu dressé. 

— Eh bien, mademoiselle Clarke, en voilà, un comportement coquin dès le 
matin, me murmure-t-il à l’oreille. 

— Arrête, je sais que ça te plaît, lui dis-je en me tournant vers son odeur et sa 
voix presque enrouée. 

Il est tellement sexy qu’il m’est impossible de résister à son corps quand il est 
comme ça, prêt à l’action, tout proche de moi. 

Nous sommes couchés l’un contre l’autre. Il a posé une grande main sur ma 
fesse tandis que l’autre main s’est glissée entre nous pour vérifier si je suis 
mouillée comme il aime. 

— Oh ! mais on dirait que tu es complètement trempée, dis donc. 

Gênée par la façon dont mon corps réagit si vite, je sens que je rougis et 
penche la tête en regardant ailleurs. 

— Eh ! Mais ça me plaît, tu sais. C’est hyper excitant comme réaction. 

Il enfonce un doigt dans mes entrailles, et je pousse un petit cri étouffé. 

— Tu as besoin de jouir ? 

— Oh ! Ben... dis-je en rapprochant encore plus mon bassin de lui. 

— Allez, allez, je vais m’occuper de toi, répond-il en me soulevant du lit, 



mettant fin le temps d’une seconde à sa délicieuse séance de torture pour me 
retirer mon tee-shirt. 

Du bout des doigts, il suit le galbe de ma poitrine, tandis que de l’autre main il 
m’englobe le sein. 11 me caresse vraiment très doucement, et je sais qu’il se 
retient pour ne pas me brusquer et me posséder brutalement comme il l’a fait 
dans la douche il y a deux jours. Ses mains légèrement tremblantes trahissent son 
désir ardent. Des pouces, il frotte le bout de mes seins qui se contractent sous ses 
doigts. 

11 me recouvre le cou de baisers mouillés. Sa langue court sur la veine de mon 
cou, où la pulsation folle de mon sang est bien visible. Puis il descend en me 
léchant et finit par prendre mes tétons dans sa bouche. Ses mains sont 
délicatement posées sur mes côtes pour me maintenir tout près de lui. 

Les mouvements de sa langue folle sur mes mamelons m’envoient des petites 
décharges de plaisir entre les jambes. La sensation de ses dents sur mes tétons 
durcis fait se contracter les muscles de mon sexe. Mon cœur bat à tout rompre. 

11 me positionne sur ses genoux. Me voilà à califourchon sur lui. Puis il baisse 
son caleçon et se caresse une ou deux fois. 

— Tu es prête à m’accueillir, mon amour ? 

Je le dévisage en respirant le plus lentement possible. Je l’ai à ma disposition 
jour et nuit, et ça ne me suffit toujours pas. Plus le temps passe et plus j’ai envie, 
besoin de lui. Plus je le comprends, plus je veux continuer à apprendre à le 
connaître. Plus on se rapproche physiquement, tous les deux, plus j’ai envie de 
m’en remettre totalement à lui. 

Une fois en place, Ben s’engouffre en moi. Son sexe volumineux me remplit 
entièrement ; j’en ai le souffle coupé. Au plus profond de moi, un tas de 
sensations m’envahissent. Je renverse la tête en arrière pour lui donner mon cou 
à embrasser. 

— Tu es vraiment parfaite, murmure-t-il. 

Je ne peux pas faire grand-chose d’autre que m’agripper à ses épaules pendant 
que Ben va et vient. 

— Accroche-toi bien. 

Je passe les bras autour de son cou et m’accroche comme il me l’a demandé. 11 
passe les deux mains sous mes fesses et me soulève dans un mouvement de plus 
en plus saccadé. Je sens le plaisir monter en moi à chaque montée et descente, et 



bientôt, après quelques instants de pur bonheur, je jouis, enfonçant mes ongles 
dans son dos, mes talons calés dans le matelas. 

Ses doigts sur la partie molle de mes hanches sont recourbés. A son tour, il se 
cramponne à moi, et la vague de plaisir le submerge alors. 

Nous nous affalons sur le lit en même temps, nos cœurs palpitant follement et 
nos respirations sonores remplissant le silence de la chambre. Je ne sais pas si 
c’est possible, mais chaque fois j’ai l’impression que c’est de mieux en mieux 
entre nous. 

Après nous avoir essuyés et m’avoir remis mon tee-shirt, il revient au lit 
s’allonger contre moi. Je ne suis pas encore tout à fait prête à me lever. 11 cale sa 
tête dans mon cou. 

— J’aime bien cet endroit, marmonne-t-il, la bouche sur ma peau. 

S’il veut y rester pour toujours, je n’ai aucune objection. 

11 se redresse légèrement pour me regarder, puis il repousse une mèche de 
cheveux derrière mon oreille. Dans ses yeux, je lis une expression pleine 
d’attention, presque inquiète, comme si quelque chose le préoccupait. 

Ben 

Elle est magnifique comme ça. Inconsciente de sa beauté, de sa peau 
lumineuse et rose après son orgasme. Je passe une mèche de cheveux derrière 
son oreille et elle soupire doucement, satisfaite. 

— Je voudrais t’emmener quelque part, pour qu’on soit seuls tous les deux 
pendant quelques jours. 

— D’accord, répond-elle avec une petite lueur dans les yeux. 

— Tant mieux si tu es d’accord, parce que j’ai déjà trouvé un avion qui va nous 
emmener sur une autre île, pas loin. On pourra y passer le reste du séjour, dans 
un hôtel cinq étoiles situé sur une île privée. Juste tous les deux. 

Un large sourire se dessine sur son visage, et je sais exactement ce qu’elle 
pense à cet instant. Pas de Fiona, pas de photographe, pas d’ancienne petite amie 
pour nous déranger. Vraiment juste nous deux. 

— Mais... et ton travail ? dis-je. Tu crois qu’il y aura une connexion Internet, 
pour que je puisse au moins vérifier les missions qui t’attendent à notre retour ? 

— Pas besoin de travailler. J’ai déjà informé Fiona que toi et moi, nous allions 
partir quelques jours. Avec les vacances qui arrivent pour tout le monde, c’est 



aussi une période plus calme pour moi. 11 s’agit simplement d’une semaine, dix 
jours maximum. 

— Je serais enchantée de pouvoir rester. 11 faut juste que je prévienne Ellie que 
je ne vais pas rentrer. 

Je dépose un baiser sur ses lèvres. 

— Très bien. Allons prendre un énorme petit-déjeuner. Je vais demander à ce 
qu’on fasse nos valises. On a un vol dans une heure. 

— Waouh ! Mais bon, franchement, je peux faire ma valise toute seule... 

— Pour une assistante, tu donnes un peu trop d’ordres, dit-il en riant. Allez, 
viens, j’ai faim, moi. J’ai une grosse envie de crêpe à la mangue, comme ils les 
font ici. 

Elle rit et sort du lit. 

— Si tu as besoin de manger, alors, d’accord. 

Je la reconnais bien, là, à son attitude maternelle de celle qui veut toujours 
vous nourrir. Je l’adore quand elle est comme ça. Elle ne manque jamais une 
occasion de s’occuper de moi, de me nourrir, et ça me plaît follement. 
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Emmy 

Après le petit-déjeuner, en nous dirigeant vers notre voiture, nous apercevons 
Fiona. C’est le garçon de l’hôtel, avec nos valises à la main, qui a attiré son 
attention. 

— Vous partez quelque part ? demande-t-elle en s’arrêtant devant Ben. 

— Oui, comme je te l’ai dit par e-mail, dit-il. J’emmène Emmy sur une île 
privée avant de rentrer à la maison. 

Je l’observe, me demandant comment elle va réagir. 

Un sourire forcé se dessine sur son visage. 

— OK, chéri, profites-en avant l’arrivée du bébé, tu l’as bien mérité. Après, les 
choses vont s’enchaîner, dit-elle en riant avant de prendre Ben dans ses bras pour 
lui dire au revoir, collant son ventre arrondi sur le sien. 

Ben n’ajoute rien ; il ne la contredit pas. 11 se contente d’acquiescer et va 
même jusqu’à lui donner une petite tape d’encouragement dans le dos. 

Moi, j’aurais préféré qu’il lui arrache les yeux, plutôt qu’il la réconforte. Je 
sens un goût très désagréable me monter à la bouche en imaginant Ben penché 
sur le lit de la clinique où Fiona a accouché. 11 observe l’adorable bébé pour 
essayer de savoir s’il lui ressemble ou pas. 

11 m’a juré qu’il ne voulait pas d’elle, que quoi qu’il arrive avec cet enfant, 
nous resterons ensemble. Mais je me demande si cette résolution ne risque pas 
de voler en éclats le jour où il verra Fiona s’occuper de son enfant. Et s’il n’a 
aucune intention de se mettre en couple avec elle, serai-je capable, moi, 
d’accepter de le voir dans son rôle de papa ? Papa d’un enfant d’elle ? Je sais, je 
suis terriblement égoïste. Me voilà jalouse d’un bébé. Quelle honte !... 

Je fais les derniers mètres qui me séparent de la voiture en tramant les pieds. 


Après un vol très rapide à bord de ce que l’on appelle, je l’apprends, un island 



jumper, une berline privée nous conduit non pas dans un hôtel, mais dans une 
hutte privée avec toit de chaume. Je me retourne vers Ben. 

— Tu es sérieux, là ? dis-je en souriant jusqu’aux oreilles. 

— Je veux le meilleur pour toi. 

Je lui saute au cou et le serre très fort. 

Cet endroit est un véritable paradis. Retiré du monde, romantique. Je n’aurai 
jamais envie de partir. 

Le chauffeur nous laisse après avoir déposé les valises dans la cabane. Seul le 
clapotis des vagues remplit le silence. Au milieu de la pièce principale, un grand 
lit aux draps blancs, deux tables de nuit et un canapé. Très simple, beau, élégant. 
Je m’avance, suivie de Ben, vers une porte à l’autre bout de la pièce. 

Derrière, un meuble de salle de bain avec miroir et une petite pièce pour les 
toilettes. La douche, quant à elle, se trouve à l’extérieur, à l’abri des regards 
grâce à un petit mur de pierres grises érigé directement sur le sable de la plage, à 
hauteur de poitrine. L’eau arrive par une sortie semblable à une fontaine au 
milieu du plafond. 

Un vrai petit paradis. Avec ses eaux turquoise qui caressent le sable, son petit 
vent frais pour garder la température ambiante à un niveau plaisant, cet endroit 
correspond exactement à l’idée que je me fais d’un petit coin de paradis dans le 
Pacifique. 

Pendant toutes les vacances, nous nous efforçons tous les deux de jouer au 
couple parfait, comme si l’avertissement de Fiona ne nous affectait pas. Pendant 
dix jours, nous lézardons au soleil sur la plage dans des hamacs, nous nous 
exposons pour obtenir un beau bronzage doré malgré les couches de crème 
solaire dont nous nous enduisons. Nous nageons, mangeons beaucoup trop en 
sirotant des cocktails à l’heure de l’apéritif. 11 n’y a pas de téléphone, pas de 
télévision, pas d’Internet. Malgré mes efforts pour ne pas y penser, j’ai 
constamment un calendrier dans ma tête, et chaque jour qui passe est un de 
moins à passer avec Ben, qui se montre encore plus gentil et attentionné que 
d’ordinaire. 

Mes règles font leur apparition, et je passe toute une semaine un peu ballonnée 
et obsédée par le chocolat. Ben m’aide beaucoup. Il me masse le bas du dos et 
commande pour moi des desserts même lorsque je lui dis que c’est inutile. Il me 



laisse dormir tant que je veux et d’une manière générale se montre plus 
compréhensif que jamais. 

En général, le matin, nous nous levons tard et, après un petit-déjeuner léger 
dans la pièce principale, nous franchissons le seuil de la porte pour traverser la 
plage et piquer une tête dans l’eau chaude de la mer. Mais ce matin, Ben se 
tourne vers moi et me regarde fixement, comme s’il pensait à quelque chose. 11 
ne dit rien cependant ; il me caresse la joue et les cheveux sans me quitter du 
regard. Je lui demande au bout d’un moment : 

— Tu as bien dormi ? 

Ben 

Emmy me regarde bizarrement tandis que je passe la main dans ses cheveux 
soyeux. 

— Tu as bien dormi ? me demande-t-elle. 

— Oui, oui, dis-je en acquiesçant. 

Mais la vérité, c’est que je n’ai pas fermé l’œil de la nuit, trop préoccupé que 
j’étais par l’idée que l’enfant de Fiona pourrait bien être le mien. Pourrais-je 
vraiment l’abandonner, elle, et abandonner l’enfant ? Ayant moi-même grandi 
sans père, je me suis toujours juré que je ne serais jamais un père absent. Et plus 
je passe de temps avec Emmy, plus je m’inquiète de notre proximité 
grandissante. Fiona et son bébé me pèsent sur la conscience. Et cette semaine, en 
la voyant avec son ventre rebondi, j’ai vraiment pris la mesure de ce que cela 
signifiait. Elle grossit de jour en jour. On ne peut plus faire comme si de rien 
n’était. Un enfant est en train de grandir dans son ventre. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? me demande Emmy, une ride sur le front tandis 
qu’elle me dévisage. 

Je ne réponds pas immédiatement. Emmy me passe une main sur le visage. 

— Tout va bien, dis-je avec difficulté. Mais il va bientôt falloir revenir au 
monde réel. 

— Eh oui, tu as raison, dit-elle en roulant vers moi et en s’étirant. Ce voyage 
est merveilleux. 

Elle me caresse le torse d’un air détaché, comme si d’instinct nos corps 
réclamaient un contact permanent. 

— On va vite arriver à Thanksgiving, ajoute-t-elle. 



Même si nous nous habituons volontiers à ces journées où il fait 30 °C aux îles 
Fidji. 

— Qu’est-ce que tu fais pour Thanksgiving, d’ailleurs ? demande-t-elle. 

— Euh... rien de particulier, je pense. L’année dernière, ma femme de ménage 
m’a acheté un bouquet de fleurs. L’année d’avant, j’étais au Brésil pour un 
shooting. 

— Alors, tu ne vas pas aller voir ta mère en Australie ? 

— Oh non, je ne crois pas. Enfin, on n’en a pas parlé. Et en Australie, ils ne 
fêtent pas Thanksgiving comme aux États-Unis. Et toi, tu as prévu de faire un 
saut dans le Tennessee ? 

— Oui. Tu voudrais... venir avec moi ? 

Je vois bien dans ses yeux qu’elle n’est pas tout à fait convaincue par sa 
proposition. Je me demande si elle pense qu’il est un peu tôt dans notre relation 
pour qu’elle me demande de l’accompagner ou si elle craint que ses parents ne 
m’apprécient pas. 

— Si tu as envie que je vienne, je t’accompagnerai avec plaisir. 

Son regard s’illumine. 

— Tu pourrais rencontrer ma famille, voir un peu d’où je viens. 

— Ça me ferait super plaisir. 

Je lui prends la main et la porte à mes lèvres pour l’embrasser. Ce que je vis 
avec Emmy est tout nouveau pour moi en termes de relation amoureuse, mais ça 
m’est bien égal. Au contraire, d’ailleurs. Je pourrais enfin savoir comment je me 
débrouille avec les parents des autres. Ce n’est pas sa mère qui m’inquiète. Avec 
elle, je suis certain de réussir à bien m’en sortir, mais l’idée de rencontrer son 
père me rend déjà nerveux. Et puis, ce sont des gens du Sud. On dit que là-bas 
les gens vous tirent dessus avant de vous poser la première question. 
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Ben 

J’ai toujours su qu’Emmy avait été élevée dans un milieu bien différent du 
mien, mais jamais je n’aurais imaginé ça. 

J’engage la voiture de location dans l’allée en gravier qu’elle m’indique, puis, 
quand nous arrivons au bout, je coupe le moteur. Ses parents habitent un 
bungalow rouille, dont la porte est de guingois, avec devant une petite avancée 
de terre qui n’a pas vu de pelouse depuis des années à force d’être piétinée. 

Je jette un coup d’œil à Emmy. Elle se mordille nerveusement la lèvre 
inférieure, attendant ma réaction. 

Je pose ma main sur la sienne et glisse mes doigts entre les siens. 

— Prête ? 

Elle fait un vague oui de la tête et sort de la voiture. 

Le gravier craque sous mes bottes. Je la suis jusqu’à l’entrée. Elle ne m’a pas 
dit grand-chose sur ses parents ; elle a juste mentionné que son père, sa mère et 
son frère cadet seraient là pour Thanksgiving. Pour moi, c’est la première fois 
que je rencontre les parents de ma petite amie ; donc, je ne sais trop à quoi 
m’attendre. La porte s’ouvre à notre approche, et la mère d’Emmy sort en 
courant. Elle se jette dans les bras de sa fille. Pendant tout un moment, elles 
s’étreignent, s’embrassent, pleurent et parlent fort, tandis que je reste là comme 
un idiot, la valise d’Emmy et mon sac à dos à la main. 

Emmy embrasse son père chaleureusement, puis elle saute dans les bras de son 
frère en l’appelant « Bubba ». 11 secoue la tête, et la mère se penche vers moi 
pour m’expliquer que c’est un petit surnom qu’elle lui a donné depuis qu’il est 
tout petit. Quand il est né, elle avait deux ans et n’arrivait pas à prononcer 
« Porter » correctement. 

La mère d’Emmy a de longs cheveux bruns comme sa fille. On aperçoit 
quelques mèches blanches dans la tresse qui lui retombe sur le dos. Après avoir 
libéré Emmy et essuyé ses larmes, elle se tourne vers moi. De telles retrouvailles 
chaleureuses sont impensables avec ma propre mère. La dernière fois que je lui 



ai rendu visite, il y a deux ans de cela, elle ne s’est même pas déplacée pour 
venir me chercher à l’aéroport. Elle a envoyé un chauffeur en me disant qu’elle 
avait rendez-vous au salon de beauté pour une manucure. 

— Mon Dieu, Emerson Jean. 11 est plus sexy qu’un père Noël en string, dis 
donc ! 

— Maman, s’il te plaît, la gronde Emmy en rougissant. Ben, je te présente Sue, 
ma mère. 

Sue m’inspecte de la tête aux pieds. 

— Bonjour, madame Clarke. 

Je suis encore en train de me demander si je dois lui serrer la main ou lui faire 
la bise qu’elle me prend dans ses bras, m’agrippant à la taille. Je lui tapote le dos 
tandis que le père et le fils la regardent sévèrement. Je m’éclaircis la voix, et Sue 
se dégage enfin en faisant un pas en arrière. Je m’avance sur le porche et tends la 
main au père d’Emmy. 

— Monsieur Clarke, je suis heureux de vous rencontrer. Je vous remercie de 
m’accueillir chez vous. 

Je ne me suis jamais autant senti observé sous toutes les coutures comme ça, 
même en slip sur un podium en plein défilé. Je prends toute la mesure du poids 
du regard masculin dans la vie d’Emmy. 

Emmy se poste entre nous. 

— Voici mon père, Tom, et mon frère, Porter, dit-elle tandis qu’ils continuent à 
me fixer. Papa... dit-elle alors que son père me tend lentement la main. 

— Bienvenue dans le Tennessee, dit-il. 

Le sourire décontracté qu’Emmy arbore enfin me dit qu’elle s’inquiétait plus 
qu’elle ne me l’avait laissé entendre concernant la réaction de son père. Son frère 
ne me quitte toujours pas des yeux, qu’il plisse constamment. Porter doit faire 
ma taille. Je dirais qu’il passe son temps dans une salle de sport à soulever des 
poids, et, à en juger par la façon dont il se tient et par l’expression de son visage, 
on pourrait croire qu’il est prêt à m’affronter dans un combat sans merci, là dans 
la cour. 

Un énorme chien noir sort de la maison en courant et se jette sur moi. Son 
museau me cogne les roubignolles. Aïe ! Je me plie en deux en expirant un grand 
coup. 

— Buck ! hurle Emmy en tirant le chien en arrière par le collier pour le déloger 



de mon entrejambe. 

Je regarde Porter et, pour la première fois, un sourire lui vient aux lèvres. 

— Bravo, mon chien. 

Emmy donne un coup de coude à son frère dans les côtes. 

— Ben quoi ? C’est un réflexe de protection, c’est tout, Emmy. 

— Pas de problème, ça va, dis-je en grimaçant. 

Ma voix est montée de plusieurs octaves et j’ai mal aux testicules, mais je reste 
à peu près stoïque, comme un vrai homme. Je me redresse et sens que mes 
parties redescendent à leur place. Mais quelle douleur ! 

— Viens, Ben, entre, me dit Sue. Je vais te donner quelque chose pour, euh... 

Elle montre mon entrejambe. Emmy proteste en grognant. 

— Tout va bien, je vous en prie, ça va. 

Sue pose une main sur mon bras et me conduit à l’intérieur de la maison. 

— 11 n’y a pas grand-chose à voir, mais c’est chez nous. 

L’intérieur du bungalow est exigu, sombre, le sol craque sous mes pas, mais le 
tout est bien aménagé et on s’y sent bien. 

— C’est très gentil à vous de m’avoir invité, dis-je. 

Elle m’entraîne dans la petite pièce de devant où trônent un canapé et une 
causeuse assortis en velours côtelé bleu. Je m’avance vers le canapé et je 
remarque sur mon passage une vitrine remplie de fusils. Je suis sûre que la 
disposition des meubles a été étudiée exprès pour passer devant la vitrine en 
arrivant. 

Je m’assieds au milieu du canapé. Emmy s’installe à côté de moi, et Buck 
saute sur le divan de l’autre côté. 11 se tient comme un vrai homme, me 
dévisageant d’un air circonspect. 11 est clair qu’il va falloir que je fasse des 
efforts pour me mettre les hommes de la famille d’Emmy dans la poche. Y 
compris le chien. 

Sa mère nous fait passer des verres de thé glacé et s’assoit en face de moi et 
Emmy. 

— Alors, parle-nous un peu de toi, Ben. Ou est-ce Benjamin, d’ailleurs ? 

— Ben me va très bien. Et que voudriez-vous savoir ? 

Porter s’installe à côté de sa mère et Tom dans un vieux fauteuil, près de la 
télévision. 

— Eh bien, Emmy nous a dit que tu étais mannequin, c’est ça ? 



Tom lève les yeux au ciel et émet un grognement étouffé. Pas le genre de 
profession qui lui inspire beaucoup de respect, j’imagine. Enfin, ce n’est pas 
l’idéal pour un type qui sort avec sa fille, en tout cas. 

— C’est ça. Je fais du mannequinat depuis que j’ai dix-sept ans. Ça me plaît 
bien. Je voyage beaucoup à travers le monde et je rencontre plein de gens 
intéressants. D’ailleurs, c’est comme ça que j’ai rencontré Emmy. 

Sa mère sourit, l’air satisfait. Après quelques minutes de bavardage, elle 
demande à Emmy d’aller mettre nos sacs dans sa chambre. 

— Tu dormiras dans ton ancienne chambre et Ben pourra dormir avec Porter 
sur le canapé. 

— Ça te va, le canapé ? me demande Porter. 

— Oui, bien sûr. 

Pas un instant je n’avais imaginé dormir séparé d’Emmy. Elle me regarde avec 
compassion et j’en déduis qu’elle s’en doutait bien, elle. Moi, je voulais nous 
prendre un hôtel, mais il fallait faire vingt-cinq kilomètres pour en trouver un, et 
Emmy m’a dit que ses parents seraient vexés si nous ne restions pas dormir. 
Quelques instants plus tard, Emmy est entraînée dans la cuisine pour faire des 
tartes, et je me retrouve assis à côté d’un chien qui menace de me sauter à la 
gorge et face à deux types qui me dévisagent comme si j’étais un extraterrestre. 
Je jette un œil à la vitrine remplie de fusils. Mon Dieu, quel endroit !... 

Mais le risque me paraît réduit puisque je ne dormirai pas avec Emmy. Je 
n’avais de toute façon aucune intention de lui faire sauvagement l’amour sous le 
toit de son père, même si un petit câlin aurait été agréable. J’ai constamment 
envie de la faire jouir. Elle me fait craquer avec ses petites joues rouges et ses 
petits gémissements sexy... 

Zut ! Ce n’est pas le moment d’avoir ce genre de pensées. Pas tant que son 
père me lance des regards à donner la chair de poule. 

Emmy sort de la cuisine attifée d’un tablier rose à fanfreluches, les cheveux 
relevés en chignon, les mains couvertes de farine. Elle se penche sur moi et me 
fait un petit bisou sur la joue. 

— Ça va si je te laisse un peu avec les garçons ? 

Je ris en constatant que son accent du Sud, au contact de sa famille, est plus 
prononcé que d’ordinaire. 

— Pas de problème. Va t’amuser. 



Il est évident qu’elle adore être ici. Je ne lui ai jamais vu un tel sourire. 

— Bon, on y va, alors ? demande Tom en se frottant les mains. 

Je le regarde, puis Porter, pour essayer de comprendre ce qu’il peut bien 
vouloir dire. La tentation est forte de garder les yeux sur le cul d’Emmy qui 
sautille en retournant à la cuisine, mais je me retiens. Ça n’aiderait pas à me 
mettre dans les petits papiers du père. 

— On va à la chasse. Faut qu’on se dégotte une dinde pour demain. 

Waouh ! Voilà qui devrait être intéressant. 

Emmy 

Ben a l’air un peu choqué quand on lui annonce qu’il faut qu’il aille à la chasse 
avec mon père et mon frère, mais il se lève, prêt à tenter le coup. 

Ma mère sort un instant de la cuisine et fait des compliments à Ben sur son 
pantalon à pinces de marque et sa chemise à col boutonné. 

— Tu es trop bien habillé pour aller dans les champs comme ça. Emmy, va 
donc lui chercher un pantalon de chasse à ton père. 

Oh là là, mon Dieu... Ma mère est complètement dingue. Elle s’imagine que 
Ben va être à l’aise dans un vieux pantalon de mon père ? Je meurs de honte, au 
point de fermer les yeux et prier le ciel pour que le sol du bungalow s’effondre et 
nous engloutisse tous. 

— Non, non, ça ira, madame Clarke, mais je vous remercie, dit Ben poliment. 

Je le regarde qui s’éloigne en compagnie de mon père et de mon frère. Ils 

montent dans le pick-up de Porter et soudain je me sens très nerveuse. Comment 
va-t-il s’en sortir avec ces deux-là ? Mais ma mère me met un sac de cinq kilos 
de pommes de terre entre les mains, et je sais déjà qu’éplucher tout ça avec le 
vieil économe à l’ancienne va m’offrir une distraction idéale. 

Je me rends bien compte que ma famille est très différente de celle de Ben. Il 
ne me reste plus qu’à espérer qu’il va bien s’en tirer avec mon père et Porter. Et 
qu’il chassera avec eux. 

— Et Ben veut se marier ? Il veut des enfants ? Il mène une vie bien loin de 
tout ça en ce moment, non ? 

Ma mère est très directe. 

— Euh... Je ne sais pas trop. On n’en a pas encore parlé. 

A 

A part le jour où j’étais ronde comme une queue de pelle et que j’ai raconté 



n’importe quoi sur les beaux enfants que nous aurions ensemble. Cela dit, ça 
paraît évident. N’importe quel enfant qui hériterait de son ADN serait une 
beauté. Un être supérieur, j’en suis convaincue. Des bambins aux yeux noisette 
et aux cheveux bruns et épais, avec une petite bouche boudeuse... Je me prends 
à rêver en épluchant les pommes de terre. 

Ma mère termine sa pile d’oignons et se tourne vers moi. 

— Comment ça, vous n’en avez pas encore parlé ? Ça fait un moment que 
vous êtes ensemble, tout de même. Tu n’es pas du genre à nous ramener à la 
maison le premier homme venu, Emerson Jean, je te connais. 

Elle a raison, bien sûr. C’est la première fois que je leur présente quelqu’un. Et 
les choses sont différentes avec Ben. Je voudrais que nous écrivions notre avenir 
ensemble. Mais au plus profond de moi, quelque chose me fait peur, 
probablement ce bébé et sa relation avec Fiona, même si celle-ci n’est plus que 
strictement professionnelle. Mais surtout, je sais qu’il ne se satisfera jamais du 
genre de vie dans laquelle je me suis toujours projetée depuis mon enfance : 
vivre à quelques rues de chez mes parents, partir en vacances tous ensemble, 
faire des gâteaux avec ma mère, et un jour, avoir une petite fille à mon tour. Tout 
cela me laisse un goût amer dans la bouche. 

— 11 n’avait nulle part où aller pour Thanksgiving. Sa mère vit en Australie, et 
je ne voulais pas qu’il se retrouve tout seul devant sa télé un soir de 
Thanksgiving. 

Ma mère a soudain l’air si inquiète que j’en arrive à me dire que c’est moi qui 
suis folle, à essayer de tirer des plans sur la comète à long terme. 

Une larme coule sur ma joue. 

— Mais qu’est-ce qu’il y a, ma puce ? 

— Oh rien, c’est tout ça, dis-je en montrant la pile d’oignons coupés sur le plan 
de travail. 

Mes inquiétudes au sujet de Ben me pèsent de plus en plus. Comment ai-je pu 
laisser entrer dans ma vie quelqu’un qui ne me convient en fait pas du tout ? La 
seule explication plausible, c’est qu’il ne s’est en fait jamais agi d’un vrai choix 
de ma part. 

Je n’ai jamais eu l’intention de tomber amoureuse de Ben. Dieu sait si ma 
famille et mes amis m’ont constamment mise en garde contre le fait de s’attacher 
à quelqu’un. Mais je ne sais absolument pas comment faire autrement. 



Il me reste deux options : profiter de cette relation tant qu’elle durera, accepter 
ses limites ou alors emménager avec lui. 

Ce qui n’est pas un véritable choix, puisque je ne vais pas l’abandonner 
comme ça. Mon cœur, mon corps... mon être tout entier a besoin de lui comme 
d’une drogue. 

Ma mère se radoucit. 

— Moi, je te soutiendrai toujours, quels que soient tes choix, du moment que 
tu es heureuse. Mais fais attention à ne pas finir le cœur brisé, cette fois-ci. 

Je verse les pommes de terre dans la casserole d’un geste brusque. 

— Merci, maman, j’ai bien compris. 

Elle ne fait qu’essayer de m’aider, parce qu’elle m’a vue au pire moment, après 
notre séparation, quand j’avais le cœur en miettes et le moral dans les 
chaussettes. 

— Et il croit en Dieu ? A-t-il les mêmes valeurs que nous ? 

S’il croit en Dieu ? Je ne pense pas, non. Enfin, pas spécialement. Mais ses 
valeurs, je les respecte. Il travaille dur, il aime ses amis, il est dévoué et fidèle. 
Personnellement, ça me suffit. Evidemment, étant donné que ma mère vient d’en 
parler, je meurs d’envie de lui demander son avis sur le mariage et le fait de 
fonder une famille. Déjà, dire « Je t’aime » est un grand pas pour lui. J’espère 
juste que pendant le repas personne ne lui posera de questions sur la politique ou 
la religion. Ma famille lui donnerait à coup sûr envie de partir en courant. 

Comme par miracle, quand les hommes rentrent de leur chasse annuelle à la 
dinde, il semble que les silences inconfortables du début ne sont plus qu’histoire 
ancienne. Porter va s’occuper du volatile dans le garage, et mon père et Ben 
rentrent, tout sourire et racontant leur aventure d’une voix animée. Je m’avance 
dans le salon pour y retrouver mon homme revenant de la chasse avec mon 
papa... Quelle vision de bonheur ! 

— Femme, moi avoir apporté viande, déclare Ben en riant d’une voix qui se 
veut caverneuse et préhistorique. 

Mon père rit et lui met une bonne tape dans le dos. 

— Il s’est pas mal débrouillé, le gars. Il tire drôlement bien. 

Je souris jusqu’aux oreilles et refrène une envie de lui sauter au cou pour le 
couvrir de baisers. Il est plus sexy que jamais, là de retour de la chasse avec mon 
père. Il sent l’air de la campagne, la transpiration, l’amitié masculine. J’arrive 



maintenant à l’imaginer comme faisant réellement partie de ma famille, ce qui 
me ravit. Ajouté à cela le discours de ma mère tout à l’heure à propos du 
mariage, et me voilà pleine de visions de bonheur matrimonial... Bon, il faut que 
j’arrête, c’est n’importe quoi. Mon Dieu, j’imagine la réaction de ma mère si elle 
savait, pour Fiona. 

— Bravo, mon amour, lui dis-je en l’embrassant dans le cou avant de repartir 
en cuisine pour éviter de lui sauter dessus. 

Je doute que mon père apprécierait. 

Après un dîner fait maison absolument délicieux, avec des côtes de bœuf 
grillées, des haricots et du pain de maïs, nous sirotons un verre de thé glacé. Mon 
père décide ensuite d’ouvrir sa bouteille de vieux whisky, qu’il réserve 
normalement pour les grandes occasions. 11 sert Porter et Ben, et s’en verse un 
pour lui. 

Puis il se met debout et lève son verre. 

— Je voudrais souhaiter encore une fois la bienvenue à Ben au Tennessee. Lui 
dire merci d’avoir ramené ma petite fille à la maison. 

Le sourire de Ben à cet instant et ses yeux qui pétillent de joie me remplissent 
d’un bonheur indescriptible. Je voudrais garder ce moment, le mettre dans une 
boîte et pouvoir le ressortir plus tard. En le voyant avec ma famille ce soir, je 
n’arrête pas de penser avec tristesse que lui n’a jamais connu ce genre de relation 
avec sa mère et que, d’après ce que je sais, il ne connaît même pas l’identité de 
son père. Je suis tellement heureuse de voir l’accueil que lui fait ma famille. 

Après le repas, je donne un coup de main à ma mère pour faire la vaisselle 
pendant que Ben aide mon père à nettoyer les fusils. Porter n’a quant à lui pas 
l’air d’apprécier Ben plus que ça puisqu’il sort prendre un verre tout seul dans un 
café du coin. 11 a beau être plus jeune que moi, Porter s’est toujours comporté 
comme s’il en avait dix de plus. 11 est très protecteur avec moi ; donc, je ne suis 
pas vraiment surprise de voir qu’il maintient une distance entre lui et Ben, mais 
j’espère qu’avec le temps ça s’arrangera. 

Au moment d’aller se coucher, ma mère et moi aidons Ben à tendre les draps 
sur le matelas du canapé, et nous lui donnons ses oreillers et des couvertures. Je 
traîne derrière le canapé, et les yeux noisette de Ben me regardent fixement. Ma 
mère s’éclaircit la voix. 

— Bon, vous pouvez vous dire bonsoir, tous les deux, mais pas trop 



longtemps, hein ? Ton père serait vraiment trop mal à l’aise de savoir que... 

— Bien sûr, madame Clarke, ne vous inquiétez pas. Merci pour votre 
hospitalité aujourd’hui. 

Ben est vraiment très bien élevé. J’adore le voir si poli avec mes parents. 
Savoir que sous le vernis du jeune homme très aimable il y a un type qui adore 
dire des cochonneries m’excite follement. 

Ma mère disparaît dans le couloir, nous restons dans la pièce éclairée de la 
seule petite lumière de la télévision. Nous nous retrouvons enfin seuls pour la 
première fois de la journée. J’ai envie de me coller contre lui, de fourrer ma tête 
dans son cou et de respirer profondément. Mais je sais très bien que si je 
commence à sentir son corps musclé contre le mien, son parfum merveilleux, 
j’aurai envie de plus. 

11 glisse une main dans mes cheveux et finit sur ma nuque, pour me renverser 
légèrement la tête en arrière et m’embrasser. 

— Merci de m’avoir amené chez toi, murmure-t-il. 

— Merci à toi d’avoir accepté de venir, dis-je en laissant ma tête remplir sa 
main. 

— J’espère bien que ton père va finir par m’accepter, et je vais y travailler, tu 
sais. 

Je fais oui de la tête sans le quitter des yeux. 

— Tu crois que tu vas réussir à dormir ? 

11 me pince doucement la nuque. 

— Oui, ça ira. Maintenant, va te reposer. 

Je file dans ma chambre, mais à peine arrivée au niveau du couloir, je change 
d’avis, fais demi-tour et retourne lui faire un dernier bisou sur le canapé. 

Après m’être brossé les dents et avoir enfilé un jogging et un petit haut sans 
manches, je me glisse dans mon lit, le lit de mon enfance. Je remonte la 
couverture de ma grand-mère jusqu’à mon menton et commence à réfléchir. Je 
me demande si un jour Ben pourrait se faire à ce genre de vie. 

Je n’arrive pas à dormir. Je me retourne dans tous les sens sur le matelas étroit, 
et bientôt je vois qu’il est déjà minuit. Les paroles de ma mère résonnent encore 
dans ma tête. Toutes ces questions sans réponses, tous ces sujets dont je n’ai 
jamais discuté avec Ben... Et puis, il n’est tout de même pas du tout dans son 
élément, dans ce petit bungalow minable. Trop de charisme, trop grand et bien 



trop beau. Et soudain, la question de son opinion sur le mariage et les enfants me 
paraît essentielle. Je n’arrive pas à croire que j’ai été assez bête pour m’engager 
dans une relation sans même savoir si nous sommes compatibles, si nous avons 
la moindre chance de construire quelque chose ensemble. 

Mon cœur se met à battre la chamade. Quelle imbécile je fais, tout de même, à 
n’avoir aucune idée de son opinion sur tous ces sujets cruciaux dans la vie, qui 
ne sont pas négociables, de mon point de vue ! Je me sens oppressée. Je ne 
tiendrai pas le coup si on se sépare une deuxième fois. Mon cœur lâchera, je le 
sais. J’ai envie de pleurer. Je me mets en chien de fusil et sers l’oreiller très fort 
contre moi, laissant les larmes couler sur mes joues. 

Pff... 

A ce rythme-là, je ne vais pas beaucoup dormir, cette nuit. Et j’aurai les yeux 
tout bouffis demain soir pour Thanksgiving. Je repousse les couvertures et sors 
du lit. Je vais aller me chercher un verre d’eau, me reprendre, puis je retournerai 
me coucher tranquillement. 

Je passe dans le couloir sur la pointe des pieds, retrouvant facilement mon 
chemin dans l’obscurité. Je remplis un verre d’eau et le descends d’une traite 
dans la cuisine plongée dans le noir. Soudain, j’entends un bruit dans le salon. 
Ben est en train de bouger. Zut, si ça se trouve, lui non plus ne dort pas. 

— Emmy ? chuchote-t-il. C’est toi ? 

Je lève les yeux au ciel. 11 va réveiller tout le monde à chuchoter aussi fort ! 

Je dépose le verre dans l’évier et vais dans le salon. La douce lumière de la 
lune filtre par les rideaux en dentelle de ma mère. On aperçoit clairement le 
canapé et Ben qui se passe la main dans les cheveux. 

— Viens me voir, ma belle, dit-il plus bas cette fois-ci. J’ai envie de toi, ajoute- 
t-il en riant doucement. 

Je sais que je devrais retourner dans ma chambre, mais je ne peux pas me 
retenir. Je m’allonge sur le canapé et me love contre lui. 

— Mais qu’est-ce qu’il y a, ma belle ? dit-il en repoussant mes cheveux en 
arrière et en essayant de distinguer mon visage dans l’obscurité. 

D’instinct, je passe ma main sur mes joues pour les essuyer, mais il ne reste 
déjà plus aucune trace de larmes. 

— Je ne peux pas te le dire. 

— Mais bien sûr que si, tu peux tout me dire. 



— Mais... 

— Chut. Je crois que je sais déjà, Emmy, dit-il en me regardant dans les yeux 
tandis que son pouce me caresse le bas du visage. Nous avons des styles de vie 
très différents, toi et moi, et le fait de me retrouver ici fait ressortir ces 
différences. Mais je te l’ai dit : je suis sûr que ton père va réussir à m’apprécier. 
Et puis, tu sais, la chasse, ça m’a vraiment plu. 

Je fais oui de la tête. 

— Je sais que mes parents t’apprécient déjà. Mais il ne s’agit pas de ça. 

Mon Dieu, je n’ai même pas le courage de lui raconter tout ce qui vient de me 
passer par la tête depuis deux heures. 

— Allez, Emmy, respire un bon coup et dis-moi tout. 

J’inspire profondément, forçant sur mes poumons. 

— Dis-moi ce qu’il y a, maintenant, m’ordonne-t-il, mais son regard est plein 
d’inquiétude et de sincérité. 

— Qu’est-ce que tu penses du mariage ? 

11 tousse. 

— Du mariage ? 

— Eh merde, dit-il en se passant la main nerveusement dans les cheveux. Eh 
bien, c’est sûrement une très bonne chose pour la société. 

Je me suis lancée, il faut aller jusqu’au bout, maintenant. 

— Ce que je veux dire, c’est : est-ce que tu as l’intention de te marier un jour ? 

— C’est ta façon de me demander si les choses vont dans le bon sens entre 
nous ? 

— Oui, probablement, dis-je avec un filet de voix. 

— Bon, regarde-moi, dit Ben en me relevant le menton. Je veux être avec toi, 
comme on est, là. Comme je n’ai jamais eu de relation sérieuse avec une fille, je 
suis désolé si je t’ai donné l’impression de ne pas m’engager assez clairement, 
alors que je suis tout à toi. Pourtant, je sais que les choses ne sont pas simples 
avec Fiona... mais ne doute en aucun cas de mon amour pour toi. 

— Je n’en doute pas, mais j’ai la trouille. Ma vie future, je la vois ici, je veux 
des enfants, un mari dévoué. Un jour, je voudrais vivre ici dans le Tennessee, 
près de chez mes parents. 

11 déglutit et je vois sa pomme d’Adam faire des bonds. 

— Moi, je n’ai pas eu de modèles qui donnaient envie, quand j’étais petit. Ma 



mère ne s’est jamais mariée. Personnellement, je n’ai jamais pensé au mariage. 
Et même, jamais jusque-là je n’avais imaginé que je pourrais avoir une relation 
sérieuse comme la nôtre. Alors, donne-moi un peu de temps, OK ? 

Je ne réponds pas et ne pose plus de questions non plus. Je ne veux pas lui 
mettre de pression et me contente d’acquiescer. Ce n’est pas exactement la 
réponse que j’attendais, mais c’était la seule réponse qu’il était capable de me 
donner. Ses bras passent autour de ma taille et il me sert contre lui. Avec ses 
mains sur mes hanches, tout son être dans mes bras, je m’apaise. 11 n’a peut-être 
pas donné une réponse qui aurait fait plaisir à ma mère, mais elle me suffit. Pour 
le moment. Au moins, il veut tenter le coup. 

Soudain, mon pouls s’accélère et mon corps exige une autre forme de 
satisfaction. 

Je me fiche complètement qu’on soit dans le salon de mes parents ; j’ai besoin 
de lui, maintenant. J’ai besoin de sentir sa peau contre la mienne. Rien d’autre 
n’a d’importance. 

Je retire mon tee-shirt et le jette par terre. 

Au contact de l’air frais, mes seins durcissent. 

— Emmy ! Mais qu’est-ce que tu fais, bon Dieu ? 

— J’ai envie de toi. 

— Mais moi, je rigolais, tout à l’heure. On ne peut pas, là, on est chez tes 
parents... 

— J’en ai besoin, là, je t’assure. S’il te plaît... 

— Arrête, Emmy, tu vas me tenter. Tu sais comme j’adore te faire jouir. 

— Alors, fais-moi jouir, Ben. 

Ben 

Quand elle me le demande comme ça, je ne peux pas résister. J’ai besoin 
d’elle. J’ai besoin qu’elle jouisse. Mais le problème, le gros problème, c’est que 
nous sommes chez ses parents, dans le salon. N’importe qui peut se lever à tout 
moment pour aller aux toilettes, et là, c’en sera fini de moi. Je me vois déjà avec 
un fusil braqué sur la poitrine. Mais d’un autre côté, j’adore le risque. 

L’espace d’un instant, je me demande si je ne ferais pas mieux de la ramener 
dans sa chambre, mais comme la pièce est à côté de celle de ses parents, je me 
ravise, car ce n’est pas mieux. 



— Emmy, on ne peut pas... dis-je sans grande conviction tandis qu’elle se met 
à califourchon sur moi. Elle pousse ses hanches vers le bas, se tortille dans tous 
les sens, et mon érection est instantanée. 

Eh bien, tant pis. 

Je sais qu’elle aussi se dit la même chose que moi parce que je l’entends 
respirer et elle se frotte contre mon pieu durci sous mon short. 

Merde, j’ai vraiment envie de la prendre. Dans la maison de ses parents. C’est 
moche, tout de même. 11 ne faut pas que je cède. Elle se frotte de plus en plus 
fort contre mon sexe. 

— Emmy, non, s’il te plaît, non. 

Je la relève et l’écarte de moi. Mais elle ne perd pas une seconde. Elle se jette 
sur la corde de mon short et commence à la dénouer. Et moi, au lieu de l’arrêter, 
je soulève le bassin pour qu’elle puisse faire glisser le short le long de mes 
cuisses. Mon sexe bondit et retombe sur mon ventre. 

Emmy s’humecte les lèvres et fond sur mon ventre. 

Juste ciel... Cette petite étincelle de feu dans ses yeux me rend dingue. Et à la 
voir comme ça devant moi, à genoux, je ne peux plus me battre. Tout ce que je 
veux, c’est sentir sa bouche autour de ma verge, et il n’est plus question pour 
moi d’essayer de l’arrêter. 

La petite main douce d’Emmy se referme autour de moi, je renverse la tête sur 
le canapé. Elle me caresse doucement en partant de la base, jusqu’à l’extrémité. 
Mon corps réagit tout de suite à ce contact, des gouttelettes perlent au bout de 
mon sexe. Impossible de l’arrêter. Je descends mon short jusqu’aux chevilles et 
pose une main sur la tête d’Emmy pour qu’elle enfonce sa bouche autour de mon 
sexe qui ne demande que ça. 

Je regarde ses lèvres se refermer sur moi et je perds la tête. Elle a beau faire la 
petite fille naïve, elle sait parfaitement ce qu’elle fait, et le fait avec brio. 

Elle s’ouvre de plus en plus, ses joues se creusent et mon membre dressé 
disparaît dans sa gorge. 

Une main sur ses cheveux, je la guide et lui fais comprendre que je veux que ce 
soit profond, et Emmy m’obéit sagement, engloutissant chaque centimètre avec 
plaisir. 

Elle est vraiment douée pour me donner des sensations que je n’ai jamais 
éprouvées auparavant. Avec elle, il ne s’agit pas seulement de sexe, mais du fait 



qu’elle veut toujours me faire plaisir, s’occuper de moi, de mes envies, avant 
toute autre chose. Je me sens aimé, c’est extraordinaire. 

Je n’ai jamais été du genre à mettre des étiquettes sur les trucs, à vouloir tout 
planifier dans ma vie, et le simple mot « mariage » me donne une crise 
d’urticaire, parce que ce n’est pas dans mon ADN, ce genre de truc, c’est tout. 
Mais si quelqu’un pouvait un jour me faire changer d’avis, ce serait elle, c’est 
certain. Je ne peux pas la laisser partir comme ça, ce qui veut dire qu’il va peut- 
être falloir, à l’avenir, que je repense mon style de vie de globe-trotter. 

Pour le moment, mon attention se porte sur cette belle jeune femme 
agenouillée devant moi, et je profite à fond du bonheur total qu’elle me donne. 

Et ma petite Emmy, mon amoureuse transie, est en train de me faire un truc 
incroyable avec ses mains qui me caressent, sa langue qui me lèche en continu et 
les petits gémissements étouffés qui s’échappent de sa gorge. 

— Viens là, ma belle, dis-je en la soulevant par les aisselles pour la 
repositionner sur mes jambes. 

Je baisse légèrement la tête et la plonge dans sa poitrine. Elle bombe le torse et 
geint au contact de ma langue qui lui tourmente les mamelons. D’une main, je la 
bâillonne, tandis que l’autre se glisse dans son jogging, à l’avant. 

Je suis totalement dans ma bulle avec elle ; alors, quand à l’autre bout de la 
pièce un cliquetis se fait entendre, il me faut plusieurs secondes pour me rendre 
compte que quelqu’un vient de franchir le seuil de la porte d’entrée. 

Emmy 

La bouche experte de Ben se met à taquiner mes seins, puis ses longs doigts se 
dirigent vers mon sexe, mais d’un seul coup il s’écarte de moi et me repousse 
violemment. Je me retrouve sur le coussin, à côté de lui. 

Mais qu ’est-ce que... ? 

Je suis son regard inquiet qui scrute l’autre bout de la pièce. 

Merde, Porter est rentré ! 

11 est là, debout devant le canapé, une expression furieuse sur le visage, lui qui 
arbore normalement un visage tout à fait décontracté. 

— Putain, mec, mais c’est ma sœur, là ! 

Ben bondit du canapé en essayant de remettre son short en place. 

— Désolé. 



Puis il lève les deux mains, comme si Porter le tenait en joug. Mon frère serre 
les poings et dans son cou on distingue une veine gonflée. 

Mon Dieu, ça s’annonce très mal, tout ça. 

Je saute du canapé à mon tour et plaque mes deux mains sur le torse de Porter 
en le forçant à reculer. 

— Porter, c’est moi la responsable. Ben avait dit qu’on ne pouvait pas. 

Le visage de mon frère passe d’une expression de colère à celle de dégoût 
parce qu’il doit se rendre compte que, oui, sa grande sœur aime bien baiser et 
que c’est elle qui en redemande, parfois. Désolée. C’est un fait, on n’y peut rien. 
Et puis, tu as regardé mon mec, tu l’as vu un peu ? 

— C’est pas cool, Emerson. Bon, ben, file te coucher maintenant. Et dans ta 
chambre. 

Je rougis et me contente de faire oui de la tête. Je jette un petit coup d’œil furtif 
à Ben, qui me sourit en coin, et je disparais dans le couloir. 

Mon père apporte l’énorme dinde dorée et la pose sur la table avec un air 
empreint de révérence. Peu importe que nous soyons à cet instant dans notre 
vieux bungalow minable ; nous sommes ensemble, et la famille, c’est ce qu’il y a 
de plus important. 

Une fois la dinde découpée et disposée dans les assiettes, les 
accompagnements servis en grande quantité, mon père fait une prière et nous 
attaquons le repas. 

Miam ! 

Voilà la raison pour laquelle je tiens à rentrer chez moi pour Thanksgiving. 

Ben s’essuie la bouche avec sa serviette et se tourne vers ma mère. 

— Bravo, madame Clarke, c’est délicieux. 

Ma mère sourit jusqu’aux oreilles. Elle adore nourrir les gens, encore plus que 
moi. C’est de famille. 

— Porter va probablement entrer dans l’armée, annonce mon père. 

Ce que je sais déjà, puisque ma mère, en proie à la panique, m’avait appelée 
pour me le dire, mais nous n’en avons pas encore discuté. Je regarde Porter, qui 
me sourit timidement. Mon père a l’air d’en tirer une grande fierté. Je sais qu’il 
aimerait bien que Porter trouve sa voie, fasse quelque chose de sa vie. A bien des 



titres, Porter a beaucoup grandi depuis que je suis partie. Il me dépasse d’une 
bonne tête, et il est bien plus musclé, évidemment. Pourtant, il vit toujours chez 
ses parents et se demande ce qu’il va bien pouvoir faire de sa vie. 

— Je pense que c’est une excellente idée, déclare Ben en s’adressant à Porter. 
Tu t’es enrôlé ? 

Porter fait non de la tête et pose son couteau à côté de son assiette. Je sais que 
personne n’a envie de reparler des évènements qui l’ont amené à prendre cette 
décision. Après le lycée, il n’a pas fait grand-chose, il sortait souvent, et 
d’ailleurs il est sorti avec à peu près toutes les filles du comté en attendant que 
notre adorable petite voisine, Eden, grandisse et s’intéresse enfin à lui. Mais elle 
ne s’est jamais intéressée à lui, et Porter a fini par se mettre à boire, tant et si 
bien qu’un soir il a été arrêté pour conduite en état d’ivresse. Il y a quelque 
temps, mes parents lui ont donné un ultimatum : grandis un peu et fais quelque 
chose de ta vie, sinon, c’est la porte. Alors, maintenant, il lui reste à prouver 
qu’il en est capable. 

— Et toi, Ben, à part le mannequinat, tu as d’autres aspirations ? demande mon 
père. 

La comparaison que mon père, dans sa tête, fait entre les deux garçons saute 
aux yeux. Porter s’engage dans une mission qui suscite l’admiration, alors que le 
métier de Ben n’est que frivolité et glamour. 

— Eh bien, en effet, ce n’est pas le genre de carrière qu’on poursuit jusqu’à 
l’âge de la retraite, dit Ben. Il y a une chose que j’aimerais bien faire, avec l’aide 
d’Emmy, c’est monter une association caritative et la gérer. 

Je n’ai jamais entendu parler de ce projet, mais l’idée me plaît immédiatement. 
Bien sûr que je l’aiderai ! Je souris largement et il me retourne mon sourire. 

Nous mangeons plus que de raison et trouvons encore un peu de place pour 
goûter la tarte à la citrouille et aux pommes que nous avons faite, ma mère et 
moi. 

Ben et mon père ont l’air de vraiment bien s’entendre. Après le dîner, ils 
s’installent dans le salon et pendant des heures ils bavardent. Mon père sort son 
atlas pour que Ben lui montre exactement là où nous vivons, Ben et moi. Je sais 
que le fait que je vive loin du Tennessee angoisse mon père, mais je crois que 
voir que je partage ma vie avec un homme débrouillard contribue à faire 
accepter Ben à mon père. 



L’heure de partir pour prendre l’avion qui nous ramènera à New York arrive. 
Au milieu des larmes et des au-revoir, Ben promet à ma mère qu’il leur ramènera 
bientôt leur fille pour une nouvelle visite. 
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Emmy 

Arrivés à New York, nous nous dirigeons vers la sortie du terminal en nous 
tenant tout près l’un de l’autre. Dehors, le froid glacial offre un véritable 
contraste avec les températures douces de l’automne au Tennessee. Je plaque 
mon caban contre ma poitrine et m’enveloppe le cou d’une grosse écharpe. 

Ben m’entraîne vers une berline noire. C’est Henry. 

Quel plaisir de ne pas avoir à trouver un taxi ! Surtout que je n’ai jamais été 
très bonne pour ça, même si je suis désormais new-yorkaise. Vu la tournure que 
prennent les choses, je ne suis pas près d’apprendre, de toute façon. Entrer dans 
la vie de Ben a ce côté irréel : service chauffeur, vols en première classe pour des 
destinations exotiques, room service, sexe en veux-tu en voilà. J’ai comme 
l’impression que le jour où le quotidien reprendra le dessus, avec la vaisselle à 
faire, les lessives à mettre en route, et tous ces petits trucs qui vous pourrissent la 
vie, eh bien, je risque de tomber de haut. Mais bon, pour le moment, je suis sur 
un petit nuage. 

Le coffre s’ouvre, Ben soulève la valise et Henry sort du véhicule pour lui 
donner un coup de main. Je monte à l’arrière en les laissant se faire des 
politesses sur celui qui mettra les valises dans le coffre. Un coup d’œil dans le 
rétroviseur me dit que Ben a gagné la partie puisqu’il est en train d’arranger les 
valises au fond en refusant de se laisser aider par Henry. Nous n’avons pas 
encore discuté de notre prochaine destination ce soir, mais je donne tout de suite 
mon adresse à Henry, puis, seulement après, je regarde timidement Ben. 11 est 
impassible. Bien. Au moins, je ne me fais pas rouspéter parce que j’ai envie de 
rentrer chez moi. 

La voiture file le long de Grand Central Parkway. Dans l’eau du fleuve, le 
reflet du soleil brille de mille feux et semble me réchauffer les joues. Même si à 
New York je ne suis pas tout à fait chez moi, je suis contente d’être rentrée. Voilà 
trop longtemps que je trimballe ma valise entre les îles Fidji et le Tennessee. Et 
puis, Ellie me manque. Elle me manque terriblement. 



Nous nous garons en face de chez moi. Ben sort du véhicule et va me chercher 
ma valise, puis, à ma grande surprise, il m’emboîte le pas vers l’immeuble. Je lui 
demande : 

— Tu dors chez moi ? 

Je pensais que lui aussi aurait envie de rentrer chez lui sans tarder. 

— Non, mais je voudrais te parler d’un truc, si tu as cinq minutes. 

Je fais oui de la tête, fouille dans mon sac pour retrouver mes clefs, puis nous 
entrons. 

Ellie est affalée sur le canapé, une couverture sur les genoux, un pot de glace 
sur la poitrine. 

— Oh merde ! grommelle-t-elle en retirant la cuiller qu’elle avait dans la 
bouche et en se redressant d’un seul coup. 

— Salut, dis-je en lui faisant un petit signe de la main. 

Zut ! 11 faut vraiment que je fasse un effort pour l’avertir de mon arrivée. Elle a 
une sale mine, avec son tee-shirt informe et tout taché, et ses cheveux en un 
chignon fou. 

— Tout va bien ? dis-je. 

11 n’est pas encore midi et elle s’attaque déjà au pot de glace à la crème de 
cacahuètes. 

— Les mecs sont tous des connards, déclare-t-elle. 

— Tous ou quelqu’un en particulier ? 

Elle lève les yeux au ciel. 

— Je vais dans ma chambre. 

Bon. Je lui parlerai quand Ben sera parti, pour essayer de savoir ce qui a bien 
pu se passer. Avant mon départ pour les îles Fidji, elle ne sortait avec personne, 
que je sache. 

Ben va mettre ma valise dans ma chambre et je le suis. 11 la pose par terre au 
bout de mon lit, puis se tourne vers moi. 

— 11 faut qu’on parle. 

11 me caresse le dos, sa main s’immobilise sur ma hanche et m’attire à lui. 

— De quoi ? 

— Je voudrais un truc, continue-t-il. 

Je lui donnerais volontiers tout ce qu’il veut, mais le regard on ne peut plus 
sérieux qu’il me lance commence à m’inquiéter. 



— Qu’est-ce que tu veux ? 

— Que tu emménages avec moi. 

Hein ? Quoi ? Mais on en a déjà parlé ! 

— Ben, écoute... 

— J’ai horreur de ce moment où il faut que je te ramène et que je te laisse ici. 
Je veux dormir avec toi toutes les nuits, me réveiller avec toi tous les matins. 

— Arrête, tu veux ? Sois un peu sérieux. On n’est pas ensemble depuis 
longtemps, je te rappelle. 

— Mais je suis super sérieux, Emmy. Pourquoi tu ne veux pas ? 

11 ne connaît pas toutes mes sales petites habitudes, et je ne tiens pas à 
connaître les siennes, merci bien. Et puis, j’ai besoin de mon espace à moi, de 
ma salle de bain... Zut alors ! 

— Mais toi, tu n’as pas besoin de ton propre espace ? dis-je. 

— Non, je veux que tu y sois, dans mon espace. Tu m’appartiens, je ne 
supporte pas de te laisser ici. 

— Tu as simplement besoin d’un corps bien chaud contre toi pour pouvoir 
dormir, c’est tout. 

11 esquisse un vague sourire. 

— Ce n’est pas faux, je te l’accorde. Mais pas le corps de n’importe qui, dit-il 
en me caressant la taille. Je veux ce corps-là, ajoute-t-il en passant sa main sur 
mes hanches. Ce corps si tentant, si sexy, me murmure-t-il à l’oreille. Et puis, il 
va bien falloir qu’on vive un peu ensemble avant d’officialiser notre relation, 
non ? 

Mais... est-ce qu’il veut dire que... ? Non, ce n’est pas le moment de se laisser 
distraire. 11 faut que j’aille m’occuper d’Ellie. J’ai été la plus minable des 
colocataires et une amie indigne de ce nom depuis quelques semaines. Je prends 
les mains de Ben et recule d’un pas. Les pensées se bousculent dans ma tête. Le 
voilà dans ma petite chambre à me faire une déclaration d’amour officielle, à me 
dire qu’il veut vivre avec moi, et, et... 

— Écoute, là, il faut que j’aille bavarder avec Ellie. Je t’appelle plus tard dans 
la journée, OK ? 

Lèvres pincées, il me dévisage. Zut. 11 m’a déjà parlé de sa vulnérabilité, il 
s’est ouvert à moi en me racontant sa peur du rejet, expliquant que c’est pour 



cette raison qu’il avait besoin que je sois près de lui, et voilà que moi, je 
m’apprête à rejeter sa proposition. 

— En fait, si tu veux, je peux venir chez toi plus tard. Mais là, il faut vraiment 
que j ’ aille voir comment va Ellie. 

Sa bouche se décontracte, et il se penche pour m’embrasser sur le front. 

— Je vais dire à Henry de passer te chercher dans quelques heures. 

— Parfait. 

J’en arrive à me demander si je reprendrai le métro un jour. Si c’est Ben qui 
choisit, ça ne risque pas d’arriver. J’aurai mon chauffeur personnel pour 
m’amener là où je veux en ville, comme une femme entretenue. Bon, pour 
l’instant, là n’est pas le sujet. Je ne veux pas refuser son élan de générosité. Par 
contre, il faudra sans tarder discuter des limites à y mettre, et de ma propre 
liberté, aussi. 

Après avoir raccompagné Ben et refermé la porte à clefs derrière lui (parce 
qu’il insiste sur ce point), je vais retrouver Ellie. Je frappe doucement à sa porte. 

— Elis ? 

— Oui ? répond-elle d’une voix sèche, agitée. 

— Je peux entrer ? dis-je en passant la tête. 

Enveloppée dans un tas de couvertures, elle fixe sa petite télévision d’un air 
absent. 

— Comme ça va ? 

— Trop bien, merci, répond-elle avec cynisme. Sans vouloir passer pour une 
copine indigne, je te préviens que je n’ai pas du tout envie de me retrouver avec 
deux tourtereaux, merci. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? 

— Les mecs sont passés, voilà ce qui s’est passé. J’en ai fini avec eux. Ras la 
casquette de leurs excuses de merde, de leur égoïsme, d’attendre leurs appels. 
Pas besoin d’eux. J’ai deux vibromasseurs merveilleux qui fonctionnent 
parfaitement. Ça me suffit à partir de maintenant, merci beaucoup. 

— Hmm... je vois. 

Je n’ai aucune idée de ce qui a pu déclencher cette tirade puisque la dernière 
fois que je l’ai vue elle ne sortait avec personne. 

— Mais tu as rencontré quelqu’un, c’est ça ? 

— Je m’en fous, je l’ai déjà oublié, celui-là, dit-elle en faisant un grand geste 



du bras. 

— Et il ne t’a pas rappelée ? 

— Nan. Le connard. 

— Je suis désolée... Je vais chercher la vodka. 

— Merci, ma grande, dit-elle en souriant faiblement. 

J’adore Ellie parce qu’avec elle, les choses sont toujours simples. Elle est 
débrouillarde, directe, intelligente et indépendante, mais sur plein d’autres plans, 
elle a vraiment besoin de quelqu’un sur qui compter. Je sais que la proposition 
d’emménager avec Ben est tentante, mais d’un autre côté je me sentirais 
vraiment mal d’abandonner Ellie. Et le moment est très mal choisi pour parler de 
ça maintenant. 

En revenant dans la chambre d’Ellie avec deux cocktails vodka-jus de 
canneberge, je la trouve assise dans le lit, ce qui est déjà mieux. Elle prend le 
verre et en boit une longue gorgée. 

— Tu veux me raconter ce qui s’est passé ? dis-je en goûtant le cocktail. 

— Surtout pas. Mais toi, dis-moi plutôt... Tu emménages avec lui, alors, ou 
pas ? 

— Oh ! Euh, je ne sais pas. Lui, il veut, mais moi, je ne sais pas si je suis prête. 

Elle acquiesce et me dévisage, l’air de réfléchir. 

— Tu sais que j’aime bien vivre avec toi, mais il ne faut pas que ça t’arrête, 
hein ? De toute façon, que tu vives ici ou ailleurs, je ne serai jamais loin. 

Je lui souris. 

— C’est vrai. Mais je crois que j’ai la trouille de faire le grand bond. 

— Alors, tu n’as qu’à prendre ton temps pour y réfléchir encore un peu. 

— Oui, c’est ce que je vais faire, je crois. 

Mais ce qu’Ellie ne sait pas, c’est à quel point Ben a besoin d’amour et d’être 
constamment rassuré. 11 a grandi sans l’amour de ses parents, sans frère ni sœur, 
sans cadre familial. Sa mère a passé sa vie à aller et venir entre deux cures de 
désintoxication et il n’a jamais connu son père. Aujourd’hui, il s’en sort plutôt 
bien, mais je vois bien qu’au moindre signe de rejet il panique. Alors que sur à 
peu près tous les autres sujets, dans la vie, Ben est quelqu’un de très sûr de lui. 
J’ai bien remarqué ses épaules contractées et son regard intense quand il m’a 
demandé d’emménager avec lui et qu’il attendait de voir ce que j’allais faire, 
comment j’allais réagir. Si j’allais l’accepter. L’accepter, lui, avec son bagage 



affectif. Et quel bagage ! De quoi faire un peu peur, parfois, en effet. Mais au 
final, il s’agit aussi, souvent, d’un homme qu’il est très facile d’aimer. 

Ellie et moi, nous préparons le dîner, je la mets au lit, puis Henry me conduit 
chez Ben. 

Je suis accueillie par un baiser fougueux dans le cou. 

— Merci d’être venue. 

Le nez dans mon cou, Ben respire mon parfum. Tout mon corps est parcouru 
de frissons et mes sens sont en éveil. 

Je me hausse sur la pointe des pieds et l’embrasse à pleine bouche. 

L’appartement est plongé dans la pénombre, les lumières de la ville qui brillent 
au loin à travers les larges baies vitrées créent une atmosphère très agréable. Sur 
la table basse du salon, une bouteille de vin rouge nous attend patiemment à côté 
de deux verres, et dans la cheminée le feu crépite. Waouh ! Cette ambiance 
romantique est idéale pour une fin de journée. 

— Tu veux un verre de vin ? 

J’acquiesce et laisse sa main posée sur mes reins me conduire dans le salon. 
Nous nous installons sur le canapé, et Ben me tend un verre de vin d’une belle 
couleur rubis. Ses yeux noisette et vert m’observent tandis que je goûte le 
breuvage. Un délice. Des parfums de poivre épicé et de cerises me viennent en 
bouche. Le vin est agréablement acide, avec une petite pointe de goût sucré. 
Parfait. 

— 11 est bon ? demande-t-il en goûtant à son tour. 

— Orgasmique, dis-je en souriant. 

Ben rit. 

— Pas déjà, ma belle, mais on va voir ce qu’on peut faire tout à l’heure. 

La promesse de ses mains expertes sur moi et de sa bouche merveilleuse sur 
ma peau me provoque un lâcher d’endorphines dans tout le corps. 

Depuis que nous sommes de retour à New York, je me remets à croire que, 
malgré nos différences, Ben et moi avons un avenir ensemble. Et surtout, depuis 
qu’il a parlé d’officialiser notre relation, un nouvel espoir est né. Bien entendu, il 
n’est pas question de reparler de ça tout de suite parce que cela fait un moment 
que nous n’avons plus que des conversations bien trop sérieuses, et aujourd’hui 
je voudrais passer une soirée tranquille, que je n’ai pas l’intention de gâcher. Ben 
me soulève et m’installe sur ses genoux. Du coffre collé au canapé, il sort une 



couverture dont il nous recouvre tous les deux. Il retire mes chaussettes et les 
laisse tomber par terre, puis il se met à me masser les pieds. Du pouce, il caresse 
la voûte plantaire, et à ce contact apaisant je me mets à croire que tout va 
s’arranger. 

Malheureusement, le massage ne dure pas puisque, quelques instants plus tard, 
de la cuisine la sonnerie de son téléphone nous parvient. Les deux premières 
fois, Ben ne bouge pas, mais la troisième fois, il repousse mes pieds et se lève 
pour aller répondre. 

Il s’éloigne en jurant, puis je le vois, téléphone en main, passer dans le couloir. 
J’entends sa porte de chambre se refermer derrière lui, puis sa voix étouffée. 

Je me débarrasse de ma couverture et avance dans le couloir sur la pointe des 
pieds pour aller mener ma petite enquête. Il se comporte tout de même 
bizarrement, comme s’il avait quelque chose à cacher, et du coup tous mes sens 
sont en éveil. J’ai l’impression d’entrer par effraction dans ma propre vie, 
comme si je n’avais pas vraiment ma place ici. Mon cœur bat à tout rompre, je 
sers les poings sans m’en rendre compte, et me voilà qui tends l’oreille pour 
essayer de savoir ce qu’il dit. Je dois faire un gros effort pour maîtriser ma 
respiration. 

— Attends, il faut que je voie avec Emmy, dit-il, derrière la porte. 

Mon nom me ramène brutalement dans le présent. 

— Et il y a des risques sérieux, c’est ça ? demande-t-il. 

Je me demande si ça a quelque chose à voir avec sa mère, avec son alcoolisme, 
et ça me fait de la peine. 

— Mais non, Fiona, je ne veux pas qu’Emmy soit mise sur la touche. 

Je manque de m’étrangler. Il s’est enfermé pour pouvoir parler tranquillement 
avec Fiona. 

La porte s’ouvre, et Ben apparaît, téléphone en main. 

— C’est quel hôpital ? hurle-t-il avant d’acquiescer et de raccrocher. 

Mais qu ’est-ce qui se passe ? 

— Tout va bien ? 

— Non. 

— C’était Fiona ? 

— Oui. 

J’attends en retenant ma respiration. J’attends qu’il m’explique ce qui se passe. 



Dans son cou, je vois une veine saillante. Il est en colère, c’est indéniable, mais à 
propos de quoi ? J’insiste : 

— Ben ? 

— Fiona a été hospitalisée. Elle souffre de fatigue et de déshydratation. Elle a 
eu des contractions et commencé le travail, mais les docteurs essaient d’arrêter le 
processus. 

Elle est enceinte d’à peine six mois. Beaucoup trop tôt pour l’arrivée du bébé. 

— Merde, dit-il en se passant nerveusement la main dans les cheveux. Il faut 
que j’y aille. 

Je le regarde d’un air totalement choqué par cette idée farfelue. 

— Maintenant ??? 

— Il s’agit peut-être de mon enfant, Emerson, il faut que je sois là. 

Un affreux goût amer remonte le long de mon œsophage. Son enfant ? Ces 
mots me font frémir ; je les déteste. Presque autant que de l’entendre prononcer 
- et avec quel mépris ! - mon prénom en entier. Je pensais qu’il se considérait 
tout juste comme un donneur de sperme dans cette histoire. Et encore. Mais à 
voir son regard inquiet et son attitude angoissée, je constate qu’il y a bien autre 
chose que cela à ses yeux. Et en prendre conscience, là, si soudainement, me fait 
un mal de chien. Si l’enfant est de lui, voudra-t-il s’impliquer dans sa vie ? Dans 
la vie de Fiona ? Serai-je capable de supporter ce lien avec elle pendant le restant 
de mes jours ? Serons-nous obligés de passer les vacances et les anniversaires 
tous ensemble ? 

Je m’efforce de respirer à fond pour maîtriser la crise de panique qui me 
submerge. Non, je ne supporterai jamais ce genre de vie. C’est peut-être égoïste, 
mais je veux que Ben m’appartienne, et à moi seule. Son métier, déjà, demande 
que j ’accepte de partager des fragments de lui que je préférerais garder pour moi. 
Mais je ne vais pas en plus partager son emploi du temps affectif avec quelqu’un 
d’autre. Je ne vais pas le partager avec cette sorcière malfaisante. Et je ne vais 
pas le regarder partir ce soir pour aller la rejoindre. 

— Je vais y aller, alors, dis-je avec difficulté en essayant de calmer les 
pulsations folles de mon cœur. 

Il incline la tête et lève un sourcil. 

— Tu es sûre ? 

Je bombe le torse. 



— Oui, sûre et certaine. 

Je préfère y aller moi-même. Je pourrais lui parler, à cette Fiona, et discuter 
avec elle, entre femmes, lui dire qu’il faut qu’elle laisse Ben tranquille, 
maintenant. Vu son état, je me vois mal la malmener physiquement, mais je 
pourrais toujours l’intimider verbalement. 

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, tu sais, de te retrouver seule 
avec elle. Je pourrais venir aussi, dit-il. 

Je fais non de la tête dans un geste catégorique. 

— 11 faut que j’y aille, moi. 

Je ne veux pas qu’il s’approche d’elle. 11 faut que j’y aille, pour moi, pour me 
défendre, pour nous défendre, Ben et moi. J’aurais d’ailleurs dû le faire il y a 
bien longtemps. 

11 ne proteste pas. Sans hésiter une seule seconde, j’enfile mes chaussettes et 
mes chaussures et attrape mon manteau. 

— Elle est à Northeast Memorial, dit-il en regardant par terre d’un air de chien 
battu. Emmy... 

— Ne dis rien, s’il te plaît, lui dis-je en guise d’avertissement, une main en 
l’air pour lui signifier de se taire. 

11 bat en retraite. 

— Mais une chose, quand même, ajoute-t-il dans un murmure. 

Je pensais qu’il allait me dire qu’il m’aimait, ou de faire attention à moi, ou me 
remercier d’y aller à sa place. 

— Tu m’appelles pour me donner des nouvelles dès qu’il y en a, d’accord ? 

Je fais oui de la tête et m’en vais. Sans l’embrasser, sans qu’un mot gentil 
passe entre nous, je pars dans la nuit. 

En arrivant à l’hôpital, je demande Fiona Stone et on m’indique la section 
maternité au cinquième étage. Je passe devant une pièce remplie de bébés, tout 
devient plus réel. Ça chuchote, c’est plein de parents heureux, d’infirmières en 
manque de sommeil qui déboulent dans tous les sens. C’est comme si je prenais 
conscience, enfin, de la réalité : Fiona va avoir un enfant. Que Ben et moi soyons 
prêts ou pas, le fait est que Fiona va bientôt être maman. 

Je trouve enfin sa chambre, dont la porte est entrouverte. Je prends ma 



respiration et entre. Fiona est assise sur le lit dans une chemise de nuit en soie 
bleu et blanc, chaussons, les pieds ramenés sous elle. Elle sirote un verre de 
S.Pellegrino et feuillette un Vogue. 

Je n ’en crois pas mes yeux. 

Elle n’a pas du tout l’air malade. Au contraire, elle a très bonne mine, avec son 
teint resplendissant, ses ongles rouges, ses cheveux parfaitement arrangés et son 
maquillage impeccable. 

— Fiona ? dis-je d’une voix hésitante. 

Elle lève les yeux vers moi, et une moue se dessine sur son visage. 

— Où est Ben ? 

— 11 ne viendra pas. 

J’aurais voulu me réjouir d’être en mesure de lui dire ça, me sentir fïère, mais 
en voyant son visage se décomposer, un vide se fait en moi. Cette femme est 
amoureuse de mon mec et tout cela va mal finir. 

— Pourquoi ? demande-t-elle en retrouvant un peu de confiance en elle, même 
si sa voix tremble. 

— Je lui ai dit que c’est moi qui allais voir comment tu allais, que lui restait à 
la maison. 

Je m’abstiens de lui préciser que Ben a réclamé des nouvelles au plus vite. 

Elle semble réfléchir, comme pour essayer de trouver un peu de courage. 

— Je comprends, dit-elle. Tu te sens menacée. Tu es venue à sa place, quoi. 
Comme ça, il n’a pas à se déplacer lui-même. 

Je regarde le sol en carrelage brillant. Elle n’est pas loin de la vérité. Je n’ai 
aucune raison de me sentir menacée par quelqu’un comme elle et, pourtant, c’est 
le cas. 

— C’est lui qui m’envoie, Fiona. 11 ne voulait pas venir lui-même. 

Elle recouvre un peu ses esprits en inspirant longuement. 

— Tu te rends compte que tu n’as rien à voir avec les filles avec qui il est sorti 
par le passé ? Tu le sais, ça ? Moi, j’ai toujours su que je ne serais pas à la 
hauteur des mannequins qu’il attire, du genre de London Burke, entre autres. 
Elles sont plus jeunes, plus minces, plus jolies. 

Puis elle me regarde de haut en bas, comme si elle m’inspectait. 

— Et puis tu as débarqué. D’habitude, je ne prends jamais d’assistantes, mais 



bon, je pensais que tu ne poserais aucun problème, avec tes petites baskets sales, 
ta queue de cheval minable... 

Elle fait claquer sa langue en me dévisageant. 

Elle fait tout pour me blesser, mais extérieurement je reste impassible. 11 y a 
une chose essentielle entre Ben et moi qu’elle ne comprend pas. Ce qui l’attire 
chez moi, c’est quelque chose qui ne se voit pas de l’extérieur ; voilà la 
différence entre elle et moi. Elle, c’est une manipulatrice, une peau de vache. 
Moi, je l’aime entièrement, pour tout ce qu’il est dans son entier, et ça, il l’a bien 
compris. Alors qu’elle, elle passe totalement à côté de ça. Inutile d’essayer de lui 
expliquer tout ça. Je reste là, sans bouger, sans broncher, essayant seulement de 
laisser filtrer un léger ennui. Non, je ne me sens pas menacée. Le bébé sera un 
problème entre nous, certes, mais je sais que Fiona ne représentera jamais rien 
pour lui. 

— Tu dois être inquiète quand même en pensant à ce qui va se passer quand on 
aura la preuve que l’enfant est bien de lui, non ? demande-t-elle en se caressant 
le ventre. 

Je ne réponds rien. Je n’y arrive pas parce que l’air me manque. Oui, j’y pense 
jour et nuit. J’ai même rêvé d’adorables bébés aux cheveux bruns et soyeux 
comme ceux de Fiona, et aux yeux noisette comme ceux de Ben. 

— Je pourrais le reprendre, tu sais. Ça fait cinq ans qu’on est ensemble, et il 
n’a eu que très peu d’autres aventures pendant toutes ces années. On a fait le tour 
de la planète ensemble, on est allés dans les restaurants les plus chics du monde, 
on a fait l’amour dans les hôtels les plus élégants... Je lui ai construit la carrière 
qu’il a aujourd’hui. C’est grâce à moi, tout ça. Et Ben n’est pas près de 
l’oublier ; il est extrêmement loyal. 

J’expire à fond et parle posément. 

— Il y a de fortes chances pour que cet enfant ne soit pas de lui. Tu crois 
vraiment que Ben continuera à être à ta disposition et t’appeler, dans ce cas ? 

— C’est ce qu’une gamine écervelée comme toi n’arrivera jamais à 
comprendre. Je suis amie avec sa mère, je fais pratiquement partie de la famille. 
Je serai toujours là. 

Et là, au moment où elle se met à parler de sa mère et de leur relation au long 
cours, je sens que je craque. Maintenant, fini les gentillesses. Je vais lui arracher 
les yeux si elle continue. 



— Et donc, si j ’appelais sa mère pour lui dire que tu as séduit son fils et que tu 
l’as dépucelé, comment penses-tu qu’elle réagirait ? 

Fiona éclate d’un rire nerveux. 

— Moi, l’avoir séduit ? Si c’est ce qu’il t’a dit, il a menti, dit-elle en souriant 
avec malveillance. Au contraire, ma chérie, c’est lui qui est venu vers moi, et, 
crois-moi, je ne me suis pas forcée en acceptant ses avances. Alors que vous 
deux, ça fait, quoi, huit ou neuf mois que vous êtes ensemble, c’est bien ça ? 

J’acquiesce. Elle compte chaque mois qui passe, j’en suis sûre. 

— Nous deux, poursuit-elle, ça fait cinq ans que ça dure. Quand tu auras tenu 
cinq ans avec lui, reviens me voir et là tu pourras me dire que tu le connais bien. 
Mais en attendant, dégage de ma vue, tu veux bien ? 

Elle fait un mouvement du poignet dans ma direction. 

— Alors, pourquoi crois-tu que c’est moi qui suis là ce soir, et pas lui, hein ? 11 
n’a pas du tout envie de te voir, Fiona, dis-je en articulant avec soin chaque 
syllabe pour qu’elle ait le temps d’en mesurer la portée. Quant à tes tentatives 
pour le récupérer, dis-je en secouant la tête, ça en devient gênant. Jamais il n’a 
voulu de toi plus que ce qu’il a obtenu. Tu étais là. C’était pratique, pour lui, 
d’avoir un corps chaud à mettre dans son lit quand il voyageait. C’est avec moi 
qu’il a envie de construire sa vie. 

Sa coquille commence à se fendiller, je le sens, je vois sa mâchoire qui se 
contracte. 

— Non. Toi, tu crois ça, mais moi, je le connais. 11 ne veut pas s’engager dans 
une relation. Surtout pas avec une moins que rien comme toi. 

— Fiona, Ben m’a demandé d’emménager avec lui. 

J’ai prononcé ces paroles d’un ton déterminé et dur parce qu’il faut bien 
qu’elle comprenne, à la fin. 

Sa lèvre inférieure se met à trembler, seul détail qui me permet de constater 
que j’ai enfin gagné la partie. 

— Ce n’est pas moi ton ennemie, dis-je d’une voix plus douce. 11 faut que tu le 
laisses tranquille. Même si cet enfant est le sien... tu ne le récupéreras jamais. 

Les jambes flageolantes, je quitte la chambre, traverse le couloir et appuie sur 
le bouton de l’ascenseur. 



16 


Ben 

Emmy est tellement concentrée qu’elle fronce les sourcils. Elle s’assoit à côté 
de moi sur le canapé et installe son ordinateur portable sur ses genoux. 
J’apprécie le sérieux avec lequel elle travaille et la façon dont elle prend ma 
carrière à cœur, mais parfois j’aimerais bien qu’elle s’arrête un peu. 

Nous avons parlé des différentes options qui s’offrent à moi concernant mon 
association caritative, s’il vaudrait mieux que je rentre dans une institution qui 
existe déjà plutôt que de partir de zéro. Nous réfléchissons à la construction 
d’orphelinats en Afrique pour les victimes du sida, de puits d’eau potable en 
Afrique centrale, et également de venir en aide aux programmes d’éducation 
pour la petite enfance, aux États-Unis. 

— Merci de rester là ce soir, lui dis-je en me penchant pour l’embrasser dans le 
cou. 

Depuis quelque temps, Emmy reste de plus en plus souvent chez moi, et, 
même si elle n’a pas officiellement emménagé avec moi, elle a apporté un sac 
avec des affaires à elle, qui reste dans mon armoire. Elle y a mis ses affaires de 
toilette et quelques vêtements de rechange, qu’elle n’a pas encore sortis, mais je 
sais que ce n’est qu’une question de temps. Un tel bond en avant devrait me faire 
peur, mais non, au contraire, je suis fou de joie à cette idée. 

C’est un peu dur à admettre parfois, mais j’ai vraiment besoin d’elle. Je n’ai 
jamais eu besoin de qui que ce soit, mais cette fille du Sud a quelque chose de 
différent. Depuis le début, d’ailleurs. C’est cette attitude franche et directe qui 
m’a marqué chez elle et qui me donne envie de continuer. 

Je ris en repensant à notre première rencontre dans le bureau de Fiona. 

— Qu’est-ce qui te fait marrer ? demande Emmy en me regardant, un sourire 
aux lèvres. 

Je sais que ça lui fait plaisir de me voir de bonne humeur comme ça. Et rien de 
tel que de repenser à nos premiers souvenirs ensemble pour me mettre de bonne 
humeur. 



— J’étais en train de repenser au jour où on s’est rencontrés, dans les bureaux 
de Status. 

Elle perd un peu son sourire. 

— Oh là là... dit-elle en couvrant son visage de ses mains. Le jour où j’ai 
renversé du thé partout ? Tu me rendais nerveuse ! 

A 

Ce qui est intéressant, d’ailleurs. A l’époque, je croyais que c’était Fiona qui la 
rendait nerveuse et si peu sûre d’elle. 

— Je n’ose même pas imaginer ce que tu as pensé de moi, poursuit-elle. 

— Je t’ai trouvée magnifique, dis-je en lui caressant la joue du revers de la 
main. Tu étais différente des assistantes que Fiona emploie normalement, et je 
n’avais d’yeux que pour toi. Tu avais l’air si gentille et si innocente. Je voulais te 
corrompre un peu ! 

— Et moi qui croyais que tu ne m’avais même pas remarquée, dit-elle en 
baissant les yeux. 

— J’ai tout remarqué, au contraire : comment, par exemple, dans ton cou on 
voyait le sang qui coulait de façon irrégulière dans ta veine saillante quand tu me 
regardais. 

Du bout du doigt, je dessine une ligne dans son cou. 

— Et la façon dont tu plongeais tes yeux dans les miens. J’avais l’impression 
que tu voyais le vrai moi, et ça m’a intrigué. Mais je savais bien que je n’avais 
pas le droit de t’approcher, que Fiona réagirait mal si elle apprenait que j’avais 
envie de me taper son assistante. 

Elle inspire rapidement et j’en déduis que j’avais bien caché mon jeu, à 
l’époque. Ça, ou alors c’est que le choix des mots que je viens d’employer la 
surprend. 

— Pour moi, on ne jouait pas dans la même cour. Tu étais inatteignable, 
admet-elle en parlant tout bas. 

Je ris. 

— Tu parles ! C’est plutôt le contraire. Toi, tu étais vraie, authentique, et je 
savais bien qu’avec tous mes secrets je te ferais peur. Mais déjà j’avais une folle 
envie de te sauter dessus. 

— Oui, ça, je l’ai compris quand tu as commencé à m’envoyer des textos, dit- 
elle en retrouvant le sourire. Mais dès le début, j’ai bien vu que tu serais 



quelqu’un de dangereux pour moi, qu’il ne s’agirait pas seulement de cul entre 
toi et moi. Je savais que je risquais de tomber amoureuse. 

— Alors, je te jure que le sentiment était mutuel. Moi aussi, j’avais une trouille 
pas croyable. Jamais je n’avais eu besoin de quelqu’un, mais après notre 
première nuit ensemble, tu es devenue un véritable remède aux insomnies, et là, 
j’ai su que c’était sérieux, qu’entre toi et moi, il se passait quelque chose 
d’important. 

Sa petite main se pose sur la mienne et m’étreint les doigts. 

— Sans parler du fait que tu as réussi à me convaincre d’arrêter de prendre 
toutes ces pilules et que tu t’occupais toujours si bien de moi... Jamais une 
femme ne s’était occupée de moi comme ça. En général, les femmes veulent 
surtout un autographe ou elles veulent savoir si ce qu’elles ont lu dans la presse 
people sur ma mère est vrai ou pas, ou alors elles veulent poser avec moi, faire 
un selfïe pour le mettre sur Instagram. Chaque fois, c’était juste pour pouvoir 
dire qu’elles m’avaient rencontré. Alors que toi, tu t’en fichais, de tout ça. 

Elle me regarde. 

— Complètement, en effet. La nourricière que je suis voulait juste te donner à 
manger. 

Vraiment, je ne peux imaginer ma vie sans elle. Je n’ai jamais été du genre à 
prendre des engagements à long terme, mais il va bien falloir que je fasse 
quelque chose pour être sûr qu’elle reste à mes côtés, quoi qu’il arrive à l’avenir. 
Je ne veux pas tout foutre en l’air. 

Emmy est dans la salle à se sécher les cheveux tandis que je prépare un petit- 
déjeuner léger, des œufs pochés et quelques morceaux de fruits. J’ai remarqué 
que, depuis qu’elle est là plus souvent, je commence à cuisiner un peu plus. Au 
moment où je pose le bol de mûres et d’ananas en tranches sur la table, mon 
téléphone sonne. 

Je traverse le salon et prends l’appareil qui se trouve sur la console. Merde, 
c ’est Fiona. 

— Allô ? 

— Salut, chéri, dit-elle d’une voix mielleuse avec cet accent british prononcé 
qu’à une autre époque je trouvais sexy. 



— Qu’est-ce que tu veux ? 

Je n’ai aucune envie qu’Emmy me surprenne au téléphone avec Fiona, même 
si pour le moment j’entends toujours le ronronnement du sèche-cheveux. 

— Je voulais te dire que j’ai décidé de faire le test de paternité, finalement. Ça 
me rend dingue de ne pas savoir. 

— Ah... bon, très bien. Je peux prendre la facture en charge, si tu veux. 

Elle soupire. 

— Tu sais très bien que ce n’est pas pour ça que je t’appelle. Je n’ai pas besoin 
de ton argent, mon grand. 

Non, en effet, elle est assez riche comme ça. Elle est la patronne d’une des plus 
grandes agences de mannequins de New York. Elle prendre quinze pour cent de 
ce que je gagne, et je gagne très bien ma vie. 

— Quand auras-tu les résultats ? 

— Comme le test aura lieu mardi, je les aurai environ une semaine à dix jours 
après. Je t’appellerai, évidemment. 

— D’accord. 

Je ne sais trop quoi en penser. Entre Emmy et moi, tout va si bien en ce 
moment... mais s’il s’avère que je suis le père du bébé... franchement, je ne sais 
pas. 

— Emmy est avec toi, là ? 

J’entends toujours le sèche-cheveux. 

— Oui. 

Pendant tout un moment, Fiona ne dit rien ; seul le bruit de sa respiration se 
fait entendre dans le combiné. 

— Ben, est-ce que tu lui as bien tout dit de ton passé, comme tu me l’as dit à 
moi ? Et je veux dire vraiment tout, y compris le petit incident d’il y a quelques 
années ? 

J’ai du mal à la suivre. Soudain, les souvenirs refont surface. L’erreur que j’ai 
commise il y a deux ans. Évidemment, j’avais dû en parler à Fiona, qui, en tant 
que manager, devait être au courant pour mieux me protéger, au cas où le grand 
public l’apprendrait. Mais je me demande pourquoi elle en parle maintenant. 
C’est qu’elle doit prévoir un sale coup pour nous faire du mal, à moi et à Emmy. 

— Tu n’as pas intérêt de tout foutre en l’air, je te préviens. Sinon je quitte ton 
agence sur-le-champ. 



— Ben, jamais je ne ferais quoi que ce soit qui puisse te faire du mal, et tu 
devrais le savoir. Mais je te pose une question toute simple : est-elle au courant, 
oui ou non ? 

— Non. Et j’espère qu’elle ne le saura jamais. Maintenant, fous-nous la paix, 
dis-je en grondant avant de lui raccrocher au nez, me retenant pour ne pas 
balancer mon téléphone à travers la pièce. 

A la place, l’appareil me glisse des mains et tombe sur le tapis dans un bruit 
sourd. Merde. J’ai envie de taper sur quelque chose. 

— C’était qui ? demande Emmy d’un air inquiet. 

Je ne l’avais pas entendue arriver. 

— Oh ! personne, rien. 

Ah ! bravo, quel beau mensonge ! Quel minable je fais ! 

Elle fronce les sourcils. 

— Viens près de moi. 

Emmy s’avance vers moi et je l’enlace. Elle pose la tête contre ma poitrine, 
contre mon cœur qui bat à tout rompre. Je ne laisserai rien se dresser entre nous. 

— C’était Fiona, en fait. 

— Ah, dit-elle en reculant d’un pas. 

— Oui, elle voulait me dire que finalement elle a décidé de faire le test de 
paternité. 

— Bon. Donc, on saura bientôt ce qu’il en est. 

— Oui, dans une ou deux semaines. 

Emmy recule encore de deux pas. 

— Et pourquoi elle se décide maintenant ? Elle avait dit que... 

— Je sais, je sais... 

Elle croise, en position de défense, les bras sur sa poitrine. 

— Si elle croit que c’est comme ça qu’elle va te récupérer... Je veux dire, si ça 
se confirme que c’est toi le père... 

Je l’attire à moi et lui caresse les cheveux. 

— Hé ! arrête, je suis là. Toi et moi, on est ensemble. 

Et j’espère qu’on va le rester. 

Je la regarde aller et venir dans l’appartement et, soudain, je sais que je ne 
peux absolument pas me permettre de la perdre, que si elle me demande demain 
de l’épouser, je dirai oui et que si c’est ce qu’elle veut vraiment, je déménagerai 



pour aller m’installer avec elle dans le Tennessee. Pour pouvoir profiter 
pleinement de notre vie de couple et vivre en paix avec elle, je voudrais être 
capable de nous maintenir à l’écart de toutes mes sales histoires. Je nous imagine 
installés dans une maison de campagne remplie de beaux objets et de nourritures 
divines. Je me vois déjà en train d’admirer son ventre qui s’arrondit... Je prends 
conscience à cet instant du besoin vital que j’ai de cette chose que je n’aurais 
jamais pensé désirer, et le choc est tel que le sol semble se dérober sous mes 
pieds. 

Du plus profond de ma poitrine, je ressens une sorte d’élan. Dès que les 
résultats du test de Fiona seront connus, je pourrai me positionner par rapport à 
Emmy. Comme elle l’a toujours voulu, en l’épousant, en m’engageant 
sérieusement, et puis on achètera une maison, et plus tard on aura des enfants. 
On ne sera plus que tous les deux. Fini les sales histoires. Au diable Fiona. 11 me 
tarde d’arriver à ce jour-là. 

— Eh ben, ça alors, mon vieux, je ne pensais pas que je t’entendrais dire ça un 
jour. 

Braydon secoue la tête. Sa bouteille de bière s’immobilise en l’air. 11 me 
dévisage d’un air effaré, comme si j’étais soudain devenu un monstre à deux 
têtes. Enfin, rien d’étonnant ; c’est ce qui arrive quand on annonce à son meilleur 
pote qu’on a envie de demander sa copine en mariage. 

11 a raison : jamais je n’avais été tenté par cet engagement officiel, jamais je 
n’avais même eu envie d’avoir quelqu’un de sérieux dans ma vie. Jusqu’à 
aujourd’hui. J’ai adoré cette vie de globe-trotter qui va de ville exotique en ville 
exotique, qui accumule les tampons sur son passeport, qui ne doit rien à 
personne, sauf à Fiona peut-être. Mais tout cela me semble tellement vide de 
sens aujourd’hui. Et d’un ennui mortel. A quoi bon ? J’attends plus que ça de la 
vie, désormais, et avoir Emmy à mes côtés me donne un autre genre de confort, 
le sentiment d’être aimé. Je ne m’étais jamais rendu compte à quel point cela me 
manquait. Bon, c’est un peu bébête, tout ça, et si j’avais vraiment expliqué ça à 
Braydon, il se serait probablement fichu de moi - et il aurait eu raison, parce 
qu’il faut que je reste l’homme que je suis. Mais ce qui est certain, c’est que 
l’amour vous fait faire des trucs dingues. Personnellement, je meurs d’envie de 



passer la bague au doigt à ma bien-aimée, un gros diamant, et de voir son regard 
s’illuminer, puis de l’emmener dans notre chambre pour lui faire l’amour 
tendrement, pour qu’elle comprenne qu’elle m’appartient désormais à jamais. 

Braydon boit une gorgée. 

— Putain, Ben Shaw qui s’installe avec une meuf, qui va s’embourgeoiser et se 
limiter à une seule foufoune pour le restant de ses jours. Putain, j’y crois pas, 
mec. 

Je lui lance un regard réprobateur. 11 espère me faire peur en parlant comme ça, 
mais c’est tout le contraire. Savoir qu’Emmy serait à moi pour toujours me ravit. 
Même si ça me dégoûte un peu de savoir que lui aussi a couché avec elle. 11 sait 
très bien qu’elle est parfaite, adorable. Ça me rend malade d’y penser, tiens. Je 
finis mon bourbon d’un trait et tends mon verre vide au serveur pour qu’il me le 
remplisse. 

— Mais bon, on parle d’Emmy, là, c’est vrai. Si moi elle me regardait comme 
elle te regarde, toi, il est fort probable que je n’hésiterais pas à me mettre à 
genoux devant elle, dit Braydon d’un air rêveur. 

— Exactement. 

Tous les deux, nous savons très bien qu’il préfère mener une vie de célibataire 
et qu’il n’est pas près de se marier. 11 n’a eu qu’une seule copine sérieuse, et ça 
s’est très mal terminé pour lui ; donc, je ne le vois pas se remettre dans une 
relation suivie tout de suite. 

— Arrête donc de faire la gueule comme ça, tu veux ? Je suis super content 
pour toi. 

— Merci, dis-je sèchement. 

— Je pourrai être ton témoin ? 

— Si tu promets de ne plus jamais parler de la foufoune de ma future femme, 
je veux bien... 

11 sourit largement et se mordille la lèvre, comme s’il était en train de se 
demander si ma requête est raisonnable. Je lui donne une belle tape sur l’épaule, 
et son sourire disparaît immédiatement. 

— Hé, ho ! Ça fait mal, ça ! Putain, qu’est-ce que t’es susceptible, des fois, dit- 
il. Elle est à toi, t’inquiète, et en plus elle est folle amoureuse de toi. 

Je souris parce que je sais qu’il a raison. Emmy est la femme idéale. Et bientôt, 
elle m’appartiendra totalement. Et pour toujours. 



H< H< H< 


L’espace d’un instant, je n’ai pas reconnu la voix à l’autre bout du fil. Les 
sanglots la rendaient presque incompréhensible. 

— Fiona ? C’est toi ? 

— Oui, oui, dit-elle en pleurant, respirant fort. 

— Qu’est-ce qui se passe ? Le bébé va bien ? 

— Oui, le bébé va bien. 

Elle se tait l’espace d’un instant. Elle doit essayer de se calmer. Quand elle 
reprend la parole, sa voix est plus posée. 

— Les résultats sont arrivés ce matin. 

Une boule se forme immédiatement dans ma gorge. 

— Bon... c’est bien, ça, non ? 

C’est le moment de vérité. 

— Et qu’est-ce qu’il dit, alors ? 

Je retiens mon souffle, même si mon cœur bat à tout rompre. 

— Ce n’est pas ton enfant, chéri. 

Elle a prononcé cette phrase tout bas, comme si elle avait peur de m’annoncer 
la nouvelle. 

Je lance un poing en l’air, mais me retiens, difficilement, de pousser un cri de 
joie. 

— Waouh ! Ce qui veut dire que ton dernier traitement de fertilité a dû 
marcher. 

— On dirait bien, oui, dit-elle d’une voix mélancolique. 

— Et comment tu te sens ? 

— Un peu en état de choc. Je pensais vraiment que cet enfant était le tien. Je 
savais que toi et moi on ne se remettrait pas ensemble, mais j’espérais tout de 
même avoir ce petit morceau de toi, pour toujours... 

Pendant quelques secondes, nous ne disons rien ; il faut le temps de digérer la 
nouvelle. 

— Fiona ? 

— Oui, chéri ? 

— 11 faut que je te demande quelque chose. 

— Demande-moi ce que tu veux. 

— Je voudrais que tu me laisses quitter l’agence, que tu mettes fin à mon 



contrat. Je voudrais quitter Status pour travailler à mon compte. 

Elle hésite un instant et soupire. 

— Si c’est ce que tu veux... 

— Oui, c’est ce que je veux. 

— Alors, je vais déchirer notre contrat. Je te fais ce cadeau en contrepartie des 
cinq années pendant lesquelles tu as été très loyal. 

— Merci. 

D’un seul coup, toutes les tensions de mon corps semblent se dénouer. 

— Je t’aimerai toujours, Ben. 

— Je sais. 

— Si jamais les choses changent entre toi et Emmy... 

— Non, ça ne changera pas. Au revoir, Fiona. 

— Au revoir, dit-elle dans un murmure. 

Je ne vais pas être papa. Le soulagement est indescriptible. Fiona sort de ma 
vie ; je suis entièrement libre. 

Dès que j’ai recouvré mes esprits, je téléphone à Emmy. 

— Coucou ! dis-je d’une voix complètement excitée. 

— Salut, toi. Qu’est-ce qui se passe ? 

— J’ai des nouvelles. 

— Ah oui ? Tout va bien ? 

— Tout va pour le mieux. Je suis au paradis, pour tout te dire. 

Elle glousse. 

— Tu m’intrigues, là... Je t’écoute. 

— Deux choses, en fait. 

Je sais que je fais durer le plaisir, mais bon, cela fait si longtemps que nous 
attendons ce jour que je ne sais pas trop par où prendre les choses. 

— Je viens de parler à Fiona. L’enfant n’est pas de moi. 

Silence. 

— Emmy ? Tu m’as entendu ? 

— Oui, dit-elle tout bas. 

Elle doit être très émue elle aussi, comme je l’ai été moi-même en apprenant la 
nouvelle. 

— Mon Dieu, c’est un vrai soulagement, dit-elle. 

— Oui, je te comprends. Pareil pour moi. 



— Ben... 

— Je sais, mon amour, je sais. On va enfin pouvoir être juste tous les deux. 

— Je t’aime, dit-elle. 

Même sans la voir, je sais qu’elle sourit. 

— Et moi, je t’aime encore plus, dis-je. 

— Attends, tu n’as pas dit que tu avais un autre truc à me dire ? 

— Si. J’ai également annoncé à Fiona que je quittais l’agence. A partir 
d’aujourd’hui, on fait équipe tous les deux, juste toi et moi. 

— C’est génial. Je suis fière de toi, Ben. 

Ses paroles me remplissent de joie. Après tous les dangers qui avaient menacé 
notre relation, par ma faute, on dirait que je suis enfin parvenu à faire quelque 
chose de bien. 

— Moi aussi, j’ai un truc à t’annoncer, dit-elle d’une voix taquine. 

— Vas-y, Tennessee. 

— Devine ce que je suis en train de faire, là ? 

— Quoi ? 

— Je fais mes cartons. Je vais emménager avec toi. 

Waouh ! Cette journée commence bien ! 

— Tu ne vas pas le regretter. Je serai ton esclave au lit et en cuisine. Je vais 
m’occuper de toi comme il faut. 

— Hmm, ça me plaît, ça. Tu iras même à la pharmacie m’acheter des tampons 
quand j’en aurai besoin ? 

Si cela suffit à la rendre heureuse, je le ferai sans problème, et même plus 
encore. 

— Tu sais bien que oui, ma puce. 

J’aurais préféré lui annoncer tout cela en personne, mais elle passe la soirée 
avec Ellie, et je dois lui laisser un peu d’espace pour ses amis. 

— On fait quelque chose ce week-end pour célébrer ? 

— Avec grand plaisir. 

Emmy 

Ma vie ressemble tout à coup à une émission de téléréalité sur des révélations 
de paternité. Sauf que, dans le cas de Fiona, c’est elle qui s’était fait prendre à 
son propre piège puisque Ben n’est pas le père. Après son coup de fil, je 



m’effondre littéralement, éprouvant de la difficulté à respirer, comme si je venais 
enfin de sortir la tête de l’eau. Je n’avais pas pris la mesure de la tension que 
cette histoire créait dans ma vie. 

Tout à coup, j’ai l’impression qu’on m’a, qu’on nous a, à Ben et moi, ôté un 
poids énorme. C’est merveilleux. Et la joie dans la voix de Ben m’a confirmé 
cette impression. Dieu merci, maintenant, nous allons pouvoir aller de l’avant. 
Et, cerise sur le gâteau, il a décidé de quitter Status Models, de quitter Fiona et 
de travailler en free-lance. C’est moi qui l’aiderai désormais dans son travail. 
Plus de Fiona pour le représenter. 11 a jugé que c’était la meilleure chose à faire 
étant donné toutes ces histoires depuis plusieurs mois, et je suis tout à fait 
d’accord avec lui. 

Tout s’arrange, finalement. Je me sens bien dans mon travail, dans ma relation 
amoureuse, et même si mon déménagement me rend un peu triste par rapport à 
Ellie, je suis heureuse, car elle m’a dit qu’elle comprenait et qu’elle était 
heureuse pour toi. 

Au moment où Ellie fait irruption dans ma chambre, je suis en train de faire ma 
valise. Elle a l’air très préoccupée. Je sais que récemment ses histoires de mec 
l’ont un peu déprimée, mais cela fait un moment que je ne l’ai pas vue avec une 
sale tête comme ça. 

— Qu’est-ce qui se passe, Ellie ? 

— 11 faut que tu viennes voir un truc, déclare-t-elle d’un ton sentencieux qui 
me fait frissonner. 

Je la suis dans le salon. Elle ouvre son ordinateur et met en route une vidéo. 

— C’est quoi ? dis-je, intriguée. 

— Si j’étais toi, je m’assiérais, dit-elle. 

Je souris sans trop comprendre et prends une chaise. 

— Pourquoi ? 

Ellie appuie sur Play, et la vidéo démarre. L’espace d’un instant, j’ai du mal à 
comprendre les images de mauvaise qualité qui défilent devant moi. Je fixe 
l’écran et essaie de... Oh putain ! C’est un couple nu. Le type est en train de lui 
faire un cunnilingus, et la fille fait des grimaces de plaisir. Ce dos musclé... ces 
cheveux bruns... J’ai l’impression, vague, de reconnaître cet homme... 

Et soudain, je le reconnais : c’est Ben. Et la fille avec qui il est, je crois savoir 
de qui il s’agit... Oui, c’est London. 



Ben enfonce deux doigts entre les jambes de London, et elle jouit tout de suite 
en criant son prénom. Ben se redresse, se place au-dessus d’elle et la pénètre. 

Non. Je n’y crois pas. Je ne veux pas y croire. C’est un cauchemar. 

— C’est pas possible... dis-je dans un murmure. 

11 ne me ferait pas ça. 11 ne peut pas me faire ça ! Je bondis de mon siège et 
commence à faire les cent pas dans le salon. 

Ellie me regarde d’un air inquiet. 

Mon Dieu, j’ai l’impression que la pièce manque d’air. Mes poumons ont 
besoin d’oxygène. Je croise les bras et respire profondément. Déjà des larmes 
coulent sur mes joues. Non, non, non. Cette vidéo ne peut pas être récente. Elle 
date forcément. Forcément ? 

— Eminy, dit Ellie en me rattrapant juste au moment où le sol se dérobe sous 
mes pieds. 

Je m’affaisse à terre en position fœtale et me balance doucement. 

— Non, non, nooon... dis-je avec un filet de voix, fermant les yeux. Arrête 
cette vidéo, je t’en prie. 

Ellie s’exécute et s’éloigne de moi un instant pour aller appuyer sur Pause. 

Mais ça ne change rien. Les images que je viens de voir sont imprimées dans 
mon cerveau. Je reverrai toujours son bassin onduler entre les jambes de 
London, leurs mains jointes au-dessus de la tête de London, comme il le fait 
avec moi. Je continuerai à entendre leurs gémissements de plaisir à jamais dans 
ma tête. Un sanglot muet me comprime la poitrine, un déferlement de larmes 
m’inonde le visage. 

Ellie s’assoit à côté de moi et me prend dans ses bras. 

— Je suis désolée, mais je pensais qu’il fallait bien que tu la voies, cette vidéo. 

— Comment tu as fait pour tomber dessus ? dis-je entre deux hoquets de 
pleurs. 

— Ça fait la une de tous les magazines people online, aujourd’hui. 

Une main sur le cœur, le souffle coupé, je prie le ciel pour ne pas avoir une 
attaque. Après tout ce que l’on vient de traverser, tous les obstacles que l’on a 
réussi à franchir... eh bien, maintenant, tout cela n’a plus aucune importance. 
Ben m’a trahie. 

Ellie continue à me parler de la vidéo. J’essuie mes torrents de larmes et essaie 
de me concentrer sur ce qu’elle dit. 



— Je ne sais pas comment ça a fuité, ou de quand date la vidéo, mais ils disent 
que la fille dans la vidéo, ce serait son ex... 

— London. Oui, je la connais, dis-je d’une voix cassée. Elle était aux îles Fidji 
avec nous. 

Soudain, une affreuse pensée me traverse l’esprit. M’aurait-il trompée là-bas ? 

— Oui, c’est elle, London Burke. Elle est mannequin, il paraît... dit Ellie et me 
serrant l’épaule de la main. Ça va aller, toi ? 

Je ne supporte pas son regard empreint de compassion, qui me dit à quel point 
j’ai été bête de faire confiance à Ben pendant tout ce temps. Bête de lui avoir 
donné toutes ces deuxièmes chances. 

— Non. 

Comment veut-elle que ça aille ? Et ça n’ira plus jamais bien, dans ma vie. Ben 
m’a détruite. Plus jamais je ne regarderai un homme. Plus jamais je ne ferai 
confiance à un homme. Mais comme une imbécile, je sens que mon cœur a 
encore besoin, envie de lui. 

— Tu veux une vodka ? Du chocolat ? Un chalumeau pour lui cramer les 
couilles ? Qu’est-ce que je peux faire pour toi ? 

— Rien. Mais je ne veux pas rester toute seule ce soir, c’est tout. 

— Je suis là, ma grande. 

Je me traîne jusqu’à ma chambre et échoue sur mon lit. Soudain, je me sens 
très fatiguée. Emotionnellement et mentalement vidée. 

Ellie me recouvre de la couette, éteint et vient se glisser près de moi dans le lit. 
Le simple fait de deviner le poids de son corps sur le matelas à mes côtés suffit à 
me sentir moins seule. 

— C’était peut-être même pas lui, tu sais. Enfin, ça lui ressemblait, certes, 
mais on ne sait jamais... chuchote Ellie en me caressant le dos. 

— Si, c’est lui. 

Sans l’ombre d’un doute. J’en suis persuadée. Je reconnais sa manière 
possessive de faire l’amour, la façon dont son corps bouge, dont il va et vient, les 
muscles de son dos. Ça ne sert à rien de se mentir. 

— Elle a dit son nom, Ellie. C’était lui. 

Mon Dieu, le monde entier a vu mon copain à poil... Ou est-ce mon ex-copain, 
d’ailleurs, à l’heure qu’il est ? Je n’ose même pas y penser, ça fait trop mal. Mais 
que suis-je censée faire, moi ? 11 s’était filmé en pleine action avec London et, 



même si ça remonte à quelque temps déjà, il aurait dû me le dire, me prévenir, 
me préparer. Et pas me laisser le découvrir comme ça, un jour, sur Internet, 
comme tout le monde. 

Déjà, son métier implique que je sois obligée de le partager avec la terre 
entière. Le premier venu qui tape son nom dans Google peut le voir en sous- 
vêtements dans une pose provocante, c’est sa spécialité. Mais là, c’en est trop 
pour moi. Je ne veux pas d’un compagnon qui soit une célébrité, la cible des 
paparazzis, pas quelqu’un qui a des secrets salaces à cacher. Ce n’est pas sain, 
cet environnement. 

Cette relation ne marchera jamais. J’ai fait tout ce que j’ai pu pour me prouver 
à moi-même que Ben pourrait s’intégrer à ma vie, mais là, ce qui arrive, c’est le 
destin qui veut me faire comprendre que ça ne fonctionnera jamais. Il ne reste 
plus qu’à essayer de limiter les dégâts. Mais avant, j’ai besoin de me donner du 
temps pour en faire le deuil. Je me force à fermer les yeux pour ne plus voir ces 
images de Ben avec une autre femme. Je me roule en boule et sanglote 
doucement. Je pleure à cause de ce que j’ai vu, je pleure parce que ça m’a 
déchiré le cœur, et ce cœur ne s’en remettra jamais. Je sais déjà que Ben y aura 
toujours sa place, et cette pensée me terrifie. 



17 


Ben 

— Et celle-là, qu’est-ce que tu en penses ? dis-je à Bray en lui montrant une 
bague montée d’un beau diamant de cinq carats. 

Braydon se balance nerveusement. Le pauvre, il n’a pas du tout l’air dans son 
élément chez Tiffany, avec son jean râpé et ses vieilles Converse. Mais j’avais 
besoin qu’il vienne avec moi. 

— Oh !... Tu veux mon avis ? C’est trop. Emmy, c’est une fille plus simple 
que ça, non ? 

— C’est vrai. 

Il a raison. Celui-ci est trop gros. Il faut que je trouve la bague parfaite, mais 
une bague plus discrète. Qui prendrait tout son sens une fois sur son doigt. 
Quelque chose qui dirait : « Cette fille-là n’est pas disponible. » Mais il faut faire 
un choix qui respectera sa personnalité. Je continue à regarder les bijoux. 

— Et ça ? dis-je en lui montrant un solitaire deux carats. 

— Ah oui, ça, ça m’a l’air parfait. 

C’est aussi ce que je me disais. Ce serait parfait pour quelqu’un comme Emmy. 
Simple, classique, intemporel. A son doigt, ce serait magnifique. 

— Je le prends, dis-je au vendeur en lui mettant la bague dans le creux de la 
main. 

Je suis fier, excité et optimiste. Je m’imagine déjà, à genoux devant elle, lui 
passant la bague au doigt, mon regard plongé dans le gris bleu de ses yeux, et je 
me sens vraiment heureux, niais comme je suis. C’est de ça que parlent les 
chansons d’amour, et je suis en plein dedans. On en fait des bouquins, même. 
Bon. Il faut que l’imbécile que je suis se reprenne, parce que me voilà les yeux 
tout imbibés alors que je n’ai pas encore quitté la boutique de Tiffany. 

Il me tarde de voir Emmy ce week-end pour célébrer les récents évènements, et 
j’espère que j’aurai l’occasion, comme par surprise, de lui offrir ma bague. 
Jusque-là, je n’ai fait que de vagues allusions au fait que je suis ouvert au 
mariage, parce que je voulais lui faire la surprise. 



— Attendez... dit le vendeur en me souriant largement. C’est vous, le type sur 
la vidéo, non ? Ça alors... London Burke... Vous en avez, de la chance. C’est 
pour elle, la bague ? demande-t-il en me souriant, attendant une réponse. 

J’ai l’habitude d’être reconnu dans la rue, mais cette fois-ci je ne comprends 
rien à ce qu’il me raconte. London ? Voilà des années que mon histoire avec 
London est terminée. 

— Quelle vidéo ? 

11 rit et me fait un clin d’œil. 

— La vidéo dont tout le monde parle. Je l’ai vue ce matin sur Internet. C’est 
chaud. 

Oh merde ! 

Braydon et moi nous regardons, horrifiés. 

Je me rends compte de ce que cela veut dire et soudain j’ai envie de vomir. La 
sex tape amateur que nous avons faite il y a deux ans, London et moi, un soir de 
beuverie. Oh non, c’est pas possible ! J’ai effacé ma version, et London m’a juré 
qu’elle avait détruit son fichier, elle aussi. 

Un goût amer me monte en bouche. Je commence à comprendre ce qui s’est 
passé... Quelque chose me dit que Fiona a un rapport avec cette vidéo. J’essaie 
de me souvenir comment les choses se sont passées il y a deux ans. Après avoir 
dessoûlé, je me suis confié à elle pour lui dire que j’avais fait une bêtise en me 
filmant avec London pendant nos ébats. Parce que je savais que, si cette vidéo 
fuitait, j’aurais besoin de Laide de Fiona. Sur le moment, ce matin-là, je m’en 
suis terriblement voulu d’avoir fait ça avec London. Fiona m’a rassuré en me 
disant que personne n’en saurait jamais rien. On était à Singapour ce jour-là. On 
a effacé la vidéo le jour même. Elle se trouvait sur mon ordinateur portable. Et 
maintenant, je me demande si Fiona n’aurait pas réussi à sauvegarder une copie 
pour elle, quelque part. A l’époque, je ne l’aurais jamais soupçonnée de pouvoir 
faire un truc pareil, mais maintenant que je sais ce qu’elle ressent pour moi, et, 
en repensant au fait que nous avions toujours des chambres communicantes à 
cette époque, elle aurait donc pu, concrètement, aller sur mon ordi. Et elle avait 
une bonne raison de le faire. Cette pensée me donne la nausée. 

Je sors du magasin en courant, sors mon téléphone et appelle Emmy. 

Pas de réponse. 

Je réessaie. 



Rien. 

Je réessaie encore. 

Merde ! 

Je fais les cent pas sur le trottoir qui borde la rue où passent les voitures à toute 
allure. Je prie le ciel pour qu’elle décroche. 11 va falloir que je balise le terrain 
pour qu’elle ne voie pas cette vidéo. 

A la huitième sonnerie, c’est Ellie qui répond. 

— Oui? 

Je m’immobilise dans la rue. 

— Elle est là ? 

— Oui. 

— Je peux lui parler ? dis-je, le cœur battant à tout rompre dans ma poitrine. 

— Ben, elle est au courant. Elle a vu la vidéo. 

Putain. 

— Si tu savais comme je m’en veux. Je vais tout expliquer. 11 faut que je 
m’excuse auprès d’elle. 

— Elle ne peut pas te parler, là. 

— Je t’en supplie, va la chercher. 

— Tu as dépassé les bornes cette fois-ci, Ben. Tu l’as trop poussée, et là, elle 
craque. 

— Elle craque ? 

— Oui, elle est au lit, à pleurer toutes les larmes de son corps. C’est comme ça. 
Maintenant, laisse-la tranquille. 

— Mais je ne peux pas, voyons ! Elle est tout pour moi. Je m’en remets à elle 
pour tout. Cette vidéo, c’est un truc qui date d’il y a des années, un truc débile 
qu’on a fait, London et moi. On s’est juré qu’on n’en avait pas gardé de copie, et 
moi, je pense que c’est Fiona qui a fuité la vidéo pour se venger une dernière 
fois. Je t’en prie... on ne peut pas la laisser gagner, dis-je d’une voix tremblante. 

— C’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase, Ben. Elle ne peut pas te 
pardonner un truc comme ça. 

Ellie raccroche. Je pose une main sur le mur en briques d’un bâtiment pour 
éviter de tomber. En moins de trois minutes, le monde entier s’est écroulé autour 
de moi. 

Mais je ne vais pas me laisser faire. Je hèle un taxi, oubliant Braydon qui est 



toujours sur le seuil de la boutique et qui essaie de me dire quelque chose. 

— Conduisez le plus vite possible et je vous laisse un gros pourboire, dis-je au 
chauffeur avant de lui donner l’adresse d’Emmy, dans le Queens. 

Arrivé dans son immeuble, je monte les marches quatre à quatre, le cœur 
battant toujours à un rythme fou. L’angoisse me submerge. 11 faut qu’elle me 
voie, qu’elle me regarde au fond des yeux et qu’elle écoute mes explications. 

Je prends ma respiration et frappe à la porte. J’attends, les poings serrés au 
fond des poches. 

Pendant plusieurs secondes, rien ne bouge, mais je sais qu’Emmy, ou Ellie, est 
en train de regarder par le judas. 

Quelques instants passent encore, puis j’entends murmurer à l’intérieur. 

Je frappe de nouveau, plus fort cette fois-ci. 

— Emmy, s’il te plaît. Je sais que tu es là, dis-je d’une voix plus assurée 
malgré les nœuds à l’estomac qui me paralysent. 

Silence. 

En proie au désespoir, je tambourine à la porte. 

— Mon amour... 

Je tape et cogne et m’acharne à en avoir les poings meurtris. 

— Va-t’en, Ben. C’est fini, dit soudain Ellie à travers la porte. 

Les larmes me montent aux yeux. Ça ne peut pas se terminer comme ça. Je 
m’effondre, et là, assis par terre, pendant des heures, j’attends que la porte 
s’ouvre, et, si ce n’est pour m’ouvrir à moi, au moins dans l’espoir que l’une ou 
l’autre sortira. Je reste convaincu que, si Emmy me voit, si elle me regarde dans 
les yeux, elle comprendra. 

Mais la porte ne s’ouvre pas. 

Pendant les jours qui suivent, mon téléphone sonne, mais ce n’est jamais 
Emmy. 

Après dix appels de la part de Fiona, je me décide à décrocher. 

— Oui? 

— Oh ! mon grand... dit-elle d’un ton faux qui me laisse sans voix. J’ai vu les 
nouvelles et j’essaie de te joindre depuis. Comment ça va ? 

— Je pète la forme, merci, fais-je sèchement. 



Je n’arrive pas à croire qu’elle me pose sérieusement la question. On vient de 
diffuser ma sex tape, elle y est sûrement pour quelque chose, et ma copine vient 
de me plaquer. J’ai parlé à London depuis. Elle s’est répandue en excuses et a 
ajouté qu’elle ne savait pas du tout comment la vidéo avait pu refaire surface. Je 
la crois. Elle n’a aucune raison d’avoir communiqué cette vidéo aux médias. Elle 
est dans la même situation que moi, à présent. Son agence de publicité a publié 
un communiqué pour demander au public de respecter la vie privée de son top 
modèle. 

— 11 faut que j’arrange ça pour toi. Emmy n’a pas assez de bouteille au niveau 
public relations pour se dépatouiller de cette situation. Laisse-moi donc m’en 
occuper. 

Je comprends alors ce qui aurait pu la motiver à faire fuiter cette vidéo. 
Comme une dernière tentative pour essayer de me récupérer. Si elle croit que j’ai 
besoin d’elle pour m’en sortir, elle se trompe. Et elle pense qu’Emmy travaille 
encore pour moi. Emmy ne veut même plus me parler. Mais je continue à la 
payer, je refuse de stopper son salaire. Jamais elle ne souffrira à cause de mes 
conneries. Je l’ai appelée je ne sais combien de fois, j’ai laissé des messages 
vocaux, j’ai inondé sa boîte mail, mais en vain. Le silence complet. 

— Fiona... dis-je d’un ton glacial. 

Je n’ai pas besoin de son aide. 

— Laisse-moi donc m’en occuper, je vais m’arranger pour que cette vidéo 
disparaisse. 

Je me fiche qu’elle disparaisse. Tout ce que je veux, c’est qu’Emmy revienne 
vers moi. La sex tape, je m’en fiche. Que le monde entier soit au courant que 
j’aime bien baiser me laisse indifférent, mais perdre ma future femme, ma raison 
d’être, là, non, c’est intolérable. 

— Je n’ai pas besoin de ton aide. Et d’ailleurs, franchement, tout porte à croire 
que c’est toi qui as laissé cette vidéo sortir sur le Net. 

— Oh ! mon chéri... dit-elle en hésitant un peu. Jamais je ne te ferais de mal, il 
faut que tu me croies. 

— Je ne crois plus personne. Et tout ce que je sais, c’est que ce n’est pas 
London qui a balancé la vidéo, et certainement pas moi non plus. 

Un silence de plomb se fait sur la ligne. J’essaie de me calmer. 

— Je peux te demander quelque chose ? dit-elle d’une voix hésitante qui ne lui 



ressemble pas. Mon entreprise gère des millions. On pourrait former un couple 
très puissant, toi et moi. Rien ne nous arrêterait. Mais qu’est-ce que tu lui 
trouves à cette fille, à la fin ? Qu’est-ce qu’elle a à t’offrir ? 

— Fiona, je refuse de parler de ça avec toi. Je suis avec Emmy, qui est la 
femme parfaite pour moi. On ne va pas remettre ça, s’il te plaît. 

De toute façon, m’entendre lui expliquer pourquoi j’aime Emmy ne lui ferait 
aucun bien, j’en suis certain. 

— Mais tu n’as pas envie d’être avec une femme qui serait ton égale ? 

— Emmy n’est pas mon égale, elle est mille fois mieux que je peux espérer 
l’être un jour. 

Sa famille, le regard positif qu’elle porte sur la vie, sa beauté si simple. 
J’accepterai tout ce qu’elle voudra bien me donner. Les moindres miettes. Dans 
cet environnement où tout n’est qu’apparences et vanité, Emmy m’a permis de 
garder la tête sur les épaules. D’espérer être aimé pour ce que je suis vraiment à 
l’intérieur, et non pas pour être une idole que l’on vénère, mais que l’on 
n’approche jamais. Emmy, c’est tout ce que j’ai de vrai dans ma vie. Et le 
scandale de la s ex tape me ramène au même constat : je ne suis pas assez bien 
pour elle. 

— Ben ? demande Fiona en rompant le silence. 

Je ne réponds pas. J’ai dit tout ce que j’avais à dire. 

— 11 faut que j’y aille, Fiona. Au revoir. 

J’ai parlé d’un ton décisif et définitif, et Fiona s’en rend bien compte. 

Plus j’y pense et plus je suis convaincu que c’est elle qui est derrière la fuite de 
la vidéo. Mais je sais que je ne pourrai jamais le prouver. Et puis, la vengeance 
d’une femme humiliée peut être redoutable. J’ai quitté sa boîte, lui ai retiré les 
profits qu’elle engrangeait grâce à moi, et, bien sûr, j’ai mis fin à notre aventure. 
Même s’il faut bien avouer que j’avais mis un terme à cette relation avant 
d’avoir rencontré Emmy. Mais dans la tête de Fiona, les deux évènements sont 
liés ; elle pense que c’est à cause d’Emmy que je l’ai quittée. En réalité, j’en ai 
eu ras le bol de sa jalousie. Et puis, je commençais à me sentir mal à l’aise, à 
coucher avec ma patronne. 

Fiona, c’est du passé, maintenant. Les sales histoires, les mensonges : fini, tout 
ça. Pendant longtemps, elle a été gentille avec moi et avec ma mère, mais 



aujourd’hui, c’est terminé. Il est temps de passer à un autre chapitre. Mais par où 
prendre les choses aujourd’hui, ça, c’est une autre question. 
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Emmy 

Un mois plus tard 

Je me rends bien compte que je commence à taper sur les nerfs d’Ellie, mais je 
n’arrive pas à faire autrement. Voilà un mois que je suis en jogging, que je traîne 
dans l’appartement entre mon lit et le canapé. Je ne mange quasiment jamais un 
vrai repas, je me nourris de glaces, de bonbons, de sodas et de chips. Comme ça, 
pas besoin de cuisiner, je peux me servir sans avoir à bouger mes fesses du 
canapé, où je passe la plus grande partie de mon temps à m’apitoyer sur mon 
sort. Je refuse de prendre une douche, sauf en cas d’absolue nécessité, et je ne 
sors presque jamais. Bientôt, ce sera Noël, une magnifique couche de neige 
recouvre la ville, mais moi, je préfère rester dans mon trou avec mon malheur. 

Ellie a essayé à maintes reprises de me faire sortir ou de m’inciter à chercher 
du boulot, mais chaque fois je trouve une excuse. De toute façon, je ne me sens 
pas prête à accepter que, désormais, c’est ça ma vie. Que je ne suis plus avec 
Ben. Ce qui est énervant, c’est qu’il continue à m’appeler tout le temps et qu’il 
me paye encore mon salaire. Et évidemment, il est omniprésent dans mon esprit. 

Tous les soirs, je dois faire un effort surhumain pour ne pas craquer, pour ne 
pas écouter les douzaines de messages qu’il a laissés sur ma boîte vocale. Mais il 
ne faut pas, non. Je risquerais de finir par l’appeler. Je meurs d’envie d’entendre 
sa voix profonde, rauque, un peu ensommeillée. Elle hante mes nuits. Au lieu de 
ça, je fais la seule chose dont je sois capable en ce moment, c’est-à-dire que 
j’appelle ma mère. J’ai repoussé autant que j’ai pu l’annonce de notre séparation 
parce que le simple fait d’en parler la rendrait trop palpable, trop réelle. Trop 
définitive. 

Mais dès que j’entends sa voix, j’éclate en pleurs comme une gamine. 

— Maman... 

— Emerson Jean, mais que se passe-t-il ? 

— Ben et moi... on s’est séparés, dis-je entre deux sanglots. 

— Oh ! ma pauvre petite fille... 



Elle fait de son mieux pour me réconforter sans me poser trop de questions, ce 
que j’apprécie. 

— On a dû faire face à trop de problèmes, maman. Je crois qu’on n’est pas 
faits l’un pour l’autre. 

— Eh bien, c’est toi qui décides, ma puce. En tout cas, vous aviez l’air très 
heureux quand vous êtes venus à la maison. 

— On était heureux, c’est vrai. 

— Je vais te raconter une petite histoire, dit-elle. Papy et mamie ont passé 
soixante-sept ans ensemble avant que ton grand-père décède. Leur union a été 
longue et heureuse. Mais tu sais, ils ont failli se séparer quelques années 
seulement après s’être mariés. 

— Ah bon ? Je ne savais pas, dis-je en secouant la tête. 

Je n’ai jamais rencontré un couple aussi soudé que mes grands-parents. Ils 
s’aimaient tendrement, se tenaient encore par la main, riaient et s’embrassaient 
encore jusqu’à la fin de leur vie. 

— Dans les livres et les films, on raconte des histoires un peu trop belles, tu 
sais. Dans la vraie vie, il y a des hauts et des bas. Ben a son passé, et alors ? 
C’est un personnage public et le moindre faux pas est donné en pâture à la 
presse. C’est comme ça. Toi, il faut que tu fasses un choix, savoir ce que tu veux 
vraiment. Ce que tu peux supporter. Peux-tu accepter son passé ? Ou préfères-tu 
vivre sans lui ? 

Je sais que je ne peux pas vivre sans lui. Mais je ne pense pas être encore en 
mesure de lui pardonner non plus. 

Le lendemain matin, mes yeux rougis et mes cheveux gras trahissent la nuit 
terrible que je viens de passer. J’attrape la couverture de lit et la traîne jusqu’au 
canapé. Dans la cuisine, j’entends Ellie. Je fenne les yeux, priant le ciel pour 
qu’elle ait pitié de moi et qu’elle m’apporte une tasse de café. 

— Bon, allez, ça suffît, maintenant, dit Ellie en m’arrachant des mains la 
vieille couverture usée. Tu te bouges les fesses, aujourd’hui, compris ? 

J’essaie de remettre en place la couverture, mais comme je n’y arrive pas, je 
me contente de ramener les pieds sous moi et de froncer les sourcils. 

— C’est pas aussi simple que ça, tu sais. 

Elle s’assoit dans le fauteuil, en face de moi. 

— Je sais bien que ce n’est pas aussi simple que ça, crois-moi, je le sais mieux 



que personne. Mais là, tu le laisses diriger ta vie, tu le laisses gagner. 

Je me mordille la lèvre en écoutant ce qu’elle me dit. Elle a raison, c’est vrai. 
J’acquiesce. 

— Bien, parfait. Alors, tant mieux si tu es d’accord parce que je viens de 
t’arranger une sortie avec un mec pour un déjeuner, demain midi. 

— Quoi ? Hors de question. Je ne suis pas prête, voyons. Tu es folle ou quoi ? 

Elle lève les yeux au ciel. 

— Arrête un peu, tu veux ? C’est une sortie, c’est tout. Avec Todd, un collègue 
de boulot. 11 est gentil, tu verras. Allez, ça va bien se passer ; c’est juste histoire 
de se refaire la main, quoi. 

Je connais bien cette expression. Ma grand-mère l’utilisait toujours quand 
j’étais petite. Et ça part d’un bon sentiment. Quand tout s’écroule autour de soi, 
il faut à tout prix reprendre les choses à zéro. Évidemment, tout cela est plus 
facile à dire qu’à faire. Mais je sais qu’il faut que je fasse un effort, que je me 
brosse les cheveux, que je me lave enfin les dents... même si sortir avec un autre 
homme après Ben, franchement, c’est le dernier truc que j’ai envie de faire. Tout 
ça ne m’intéresse pas du tout, et je ne suis pas certaine que ça m’intéressera un 
jour. 

— Je ne veux pas y aller, Ellie. Appelle-le pour annuler, s’il te plaît. 

— Si tu ne veux plus de Ben dans ta vie, je comprends, mais n’arrête pas de 
vivre tout court, bon Dieu ! 

Elle a raison. Alors, même si je ne suis pas du tout prête à sortir avec 
quelqu’un d’autre, je fais oui de la tête. Disons qu’au moins je vais essayer de 
me prouver qu’il y a une vie après Ben Shaw. 

— Bon, d’accord, je vais y aller. 

Ellie pousse un petit cri aigu de victoire. 

— Eh ben, voilà ! 11 est sympa, tu verras. Tu passeras un bon moment, crois- 
moi. 

— Ouais, il a intérêt à ne pas être trop pénible. 

— C’est juste pour un déjeuner. Je ne vois pas comment ça pourrait mal se 
passer. 


Ce qui pourrait mal se passer ? Assise en face de Todd, je repense à ce 



qu’Ellie m’a dit hier. Todd est arrivé avec vingt minutes de retard au restaurant 
où nous avions rendez-vous. Au moment où il est entré, énervé, se plaignant très 
fort auprès de la serveuse du service trop lent au parking, je m’apprêtais à partir. 
J’ai croisé les doigts et fait une prière pour que ce type de petite taille, costaud, 
aux cheveux gominés ramenés vers l’arrière, ne soit pas l’homme avec qui 
j’avais rendez-vous. Malheureusement, mes prières n’ont pas été entendues. 

Et nous voilà installés dans un box sous la lumière crue d’un plafonnier. Je ne 
peux m’empêcher de remarquer les longs poils de nez de Todd et ses ongles qui 
ont besoin d’être coupés. Sans parler de la sensation de solitude totale que 
j’éprouve. Heureusement, on a commandé des boissons et je concentre toute 
mon attention sur le grand verre de margarita qui se trouve devant moi. Ouf ! 
Toute cette tequila et ce jus de citron vert me réconfortent un peu. 

— Waouh ! ça te plaît, dis donc, cette boisson, à ce que je vois, dit-il en 
prenant une petite gorgée de son verre. 

Ben m’aurait encouragée à prendre ce qui me fait plaisir, sans me juger sur la 
vitesse à laquelle je peux descendre un verre. 

— Ça doit être parce que je suis nerveuse, j’imagine, dis-je en poussant ma 
boisson de côté. 

11 me lance un sourire chaleureux. 

— Tu n’es pas sortie avec quelqu’un depuis un moment, c’est ça ? 

— Si on veut, oui. 

Je continue à siroter ma boisson pendant que Todd bavasse. 11 me parle de son 
boulot et j’essaie d’avoir l’air intéressée. 

— Est-ce que tu as faim ? me demande-t-il. On se prend un petit truc avec 
l’apéritif pour commencer ? 

11 referme le menu avant que j’aie eu le temps de répondre. 

Je m’empresse de l’imiter. 

— Oui, oui, très bien. 

Par « un petit truc », il parle en fait des chips gratuites servies avec de la sauce 
piquante, auxquelles toutes les tables ont droit. Je viens de passer des mois à 
goûter les meilleurs vins du monde et manger dans des restaurants cotés. Ben a 
mis la barre très haut ; personne ne lui arrivera à la cheville. Comme si, après lui, 

A 

aucun homme ne pouvait faire mieux. A cet instant, j’en prends pleinement la 



mesure. Todd est un type normal, mais après Ben, la comparaison est cruelle. Et 
ça me fiche vraiment la trouille. 

— Excuse-moi, je reviens tout de suite, dis-je tout bas en m’extirpant du box. 

11 faut que j’aille respirer, j’ai besoin d’air, là. 

Je sors du restaurant et respire à fond plusieurs fois. Je n’ai qu’une envie : 
rentrer chez moi, me mettre en pyjama et oublier ce rendez-vous à jamais. 
Malheureusement, quelques instants plus tard, Todd sort du restaurant ; il me 
cherche et vient me rejoindre sur le trottoir. 

— Hello, dis-je. 

11 pose une main sur le bas de mon dos. 

— Tout va bien ? 

Tout se passe alors si vite que, l’espace d’un instant, j’ai l’impression de perdre 
la tête. Je bats des paupières pour être certaine que ce que je vois est bien en 
train de se passer. Ben tient Todd par le col de sa chemise et l’entraîne plus loin. 
Mon cœur fait un bond en le voyant. Ben pousse le pauvre Todd en arrière et le 
plaque contre un mur dans un bruit sourd. 

— Touche pas à cette fille, mec, gronde Ben. 

— Ben ! 

J’ai hurlé en lui tirant le bras pour qu’il libère Todd, mais sans succès. 

11 est tendu, prêt à se bagarrer. Je le supplie : 

— Laisse-le. 

11 est en train de faire un scandale dans la rue, mon Dieu... 

Et soudain, ses yeux noisette pleins de tristesse croisent mon regard, et le 
temps est suspendu. La rue disparaît, le silence s’abat sur New York, il n’y a plus 
que nous deux au monde. Un homme et une femme qui ne sont décidément pas 
faits l’un pour l’autre... J’ai du mal à respirer. 

— Lâche-le, lui dis-je de nouveau en recouvrant mes esprits. 

— 11 a posé la main sur toi, dit-il dans un murmure. 

Sa voix douce est en parfaite contradiction avec son attitude envers Todd. 

— Tu as l’air vexée, ajoute-t-il. 

— Je suis avec ce type. 

— Tu es... avec ce type ? 

— On est en train de déjeuner ensemble. 

Ben desserre enfin son emprise et libère Todd, qui trébuche et manque de 



tomber. La douleur de Ben frôle le pathétique. 11 passe sa main dans ses cheveux 
ébouriffés. Je suis sur le point de m’excuser, mais soudain je me rappelle que 
c’est à cause de lui que je suis ici aujourd’hui. 

— Todd Hammerstein, dit mon rancard, celui que j’aurais voulu faire 
disparaître il y a deux minutes, en tendant la main vers Ben. 

— Tu sors avec ce mec ? me demande Ben en ignorant complètement la main 
tendue de Todd. 

11 a les poings serrés, comme s’il avait envie de taper sur quelque chose. Ou 
quelqu’un. Todd, de préférence. J’ai l’impression de le voir pour la première 
fois, de découvrir dans ses yeux ce besoin d’amour criant. Ça me fait un mal de 
chien de savoir qu’il m’a vue avec quelqu’un d’autre. 

— Comment ça va, toi ? me demande-t-il en se tournant vers moi. 

— Mal. Et toi ? 

— Pareil, avoue-t-il. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? 

— J’ai amené ma mère pour qu’elle fasse du shopping, dit-il en indiquant une 
boutique de lingerie de l’autre côté de la rue. Elle est là-bas. 

Ah. 

Sa mère, qui est venue d’Australie pour le voir. 

— Elle est venue pour Noël ? 

11 se frotte la nuque. 

— Si on veut, oui. Disons que depuis le scandale de la s ex tape, et toi qui t’en 
vas, eh bien, euh, ça a été un peu dur, alors, elle est venue me voir. 

Todd fait des yeux écarquillés et s’éclaircit la gorge en toussant bruyamment. 

— Je ne peux pas vivre comme ça. Te voir dans les magazines people, avec ces 
images de toi partout, ça a failli me rendre folle. 

— Je sais. Et je voudrais pouvoir revenir en arrière, mais ce que tu as vu, c’est 
un truc qui date d’avant notre rencontre. Des années sont passées, depuis. Et je 
ne peux pas refaire le passé, je peux seulement m’intéresser au présent. C’est 
tout ce qu’on peut contrôler. Et maintenant, te voilà avec un autre type. 

Je déglutis avec difficulté ; je ne sais pas quoi dire. 

L’espace d’un instant, je ne fais pas vraiment attention à la femme qui s’est 
arrêtée au niveau de Ben et qui reste là, debout, plantée à ses côtés. Elle m’a l’air 
bien trop jeune pour avoir un fils de vingt-trois ans, mais dès que mon regard se 



pose sur elle, je reconnais Dakota Shaw. Elle est grande, bien faite, très jolie, de 
longues boucles blondes lui retombent sur les épaules. 

J’essaie de voir s’ils ont des traits en commun, et, en effet, tous les deux ont 
des cils épais et sombres, de grands yeux et des lèvres charnues. Une belle 
famille, c’est incontestable. 

— Ah ! mais voilà la jeune femme qui a brisé le cœur de mon petit garçon, on 
dirait, non ? 

— Maman, s’il te plaît, intervient Ben tout de suite d’un ton grave. 

Elle soupire et me tend une main cordiale. 

— Bon, d’accord, je vais être gentille. Je suis la mère de Ben, Dakota. 
Enchantée. 

Je lui serre la main en me demandant ce qu’elle peut bien penser de moi. 

Ben la débarrasse des sacs de shopping qu’elle porte à son bras. 11 joue au fils 
galant. C’est un côté de lui que je n’ai jamais eu l’occasion de voir, et je trouve 
ça fascinant. 

— Tu veux bien venir prendre un verre ? demande Ben en plongeant son 
regard dans le mien. Je ne suis pas tout à fait prêt à te voir disparaître 
complètement. 

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. 

— Allez, c’est juste un verre. Et ton copain peut venir aussi, s’il le veut. 

Dakota fait signe à Todd de s’approcher. 

— Euh, c’est un peu trop bizarre pour moi, cette situation, dit Todd. Je suis 
désolé, mais je crois que je vais vous laisser. Tu vas trouver quelqu’un pour te 
ramener, Emmy ? 

Je n y crois pas ! Je jette un regard noir à Todd. Le salopard prend ses jambes à 
son cou. 

— Henry te ramènera quand tu voudras, dit Ben. 

Je fais oui de la tête à l’intention de Todd. Je suis tellement bouleversée que je 
n’ai pas la force de protester. 

Et bientôt, nous voilà tous les trois dans un bar chic de l’Upper East Side. Je 
me retrouve entre Ben et sa mère. Dakota commande une eau minérale avec une 
rondelle de citron. J’en conclus qu’elle n’a pas recommencé à boire. Et comme 
les vieilles habitudes reprennent vite le dessus, je laisse Ben me commander un 
verre de vin. Un pinot gris délicieux. 



— Tu as déjeuné ? demande-t-il sans me quitter des yeux. 

Je fais non de la tête. Je pensais manger quelque chose avec Todd, mais les 
choses avaient pris un autre tournant. 

— Le menu, s’il vous plaît, dit Ben au serveur. 

Nous commandons du thon grillé et une salade de saison et déjeunons en 
bavardant de choses et d’autres. La mère de Ben est extrêmement sympathique. 
Je ne sais trop à quoi je m’attendais, mais en tout cas, avec l’âge, elle s’est peut- 
être assagie. Elle adore son fils, c’est évident, même si elle n’a pas toujours été 
une mère attentive pendant son enfance. Elle tient absolument à lui faire manger 
ce qu’elle a dans son assiette à elle, elle le tance en lui disant qu’il ne mange pas 
assez, bref, elle est marrante. 

— La bague que tu m’as montrée aurait été superbe sur elle, dit Dakota en 
secouant la tête, un œil sur mon annulaire nu. Quel dommage ! 

Une bague ? Mon cœur fait un bond. Ben m’avait acheté une bague, alors... 
Était-ce possible ? Cela voulait-il dire que... ? 

11 serre les dents et fait un petit signe de tête pour dire à sa mère de se taire. Au 
lieu de me regarder, il reste les yeux plongés dans son verre de whisky, le front 
plissé. 11 fait tourner le liquide ambré dans son verre et semble réfléchir. 

Je voudrais dire quelque chose, demander à Dakota ce qu’elle entend par là, 
mais évidemment, je n’y arrive pas, les mots restent coincés dans ma gorge. Je 
bois une gorgée de vin pour retrouver l’usage de mes cordes vocales tout en 
essayant de chercher à comprendre ce que je ressens vraiment. C’est ce que j’ai 
toujours désiré, cet engagement de la part de Ben, non ? Juste lui et moi. Et dire 
qu’il avait voulu me demander en mariage ! Mon cœur s’emballe à cette pensée. 
Après tout ce que nous avons traversé, notamment les tentatives désespérées de 
Fiona pour le récupérer, sans parler du scandale de la sex tape, j’en arrive à me 
demander si la confiance entre nous n’a pas été brisée définitivement. Pourtant, 
je sens que mon cœur me dit le contraire. Je l’aime encore, que ça me plaise ou 
non. Et une petite partie de moi l’aimera toujours. Quant à savoir si je suis en 
mesure de lui pardonner, de passer à autre chose... ça prendra du temps. Et, 
franchement, je ne me vois pas lui pardonner facilement quoi que ce soit pendant 
un bon bout de temps. 

A en juger par la posture de Ben, je sens que la conversation est terminée et, 
quand il fait signe au serveur de nous apporter l’addition, je vois bien que les 



choses vont en rester là. Je me lève, m’excuse et file aux toilettes. J’ai besoin de 
quelques instants pour recouvrer mes esprits avant de me retrouver de nouveau 
en face de lui. Avec mes joues en feu et ma gorge qui arbore de belles plaques 
rouges, pas moyen de cacher mon état émotionnel. Je suis bouleversée, tiraillée 
entre l’envie de lui donner une gifle et l’envie de lui sauter au cou pour qu’il ne 
disparaisse plus jamais. Pour l’instant, je ne sais vraiment pas de quel côté les 
choses vont pencher. 



19 


Ben 

En voyant les joues empourprées d’Emmy et la veine saillante dans son cou, 
on devine que cette histoire de bague l’a déstabilisée. Ce qui me perturbe 
également, bien sûr : Emmy voudrait-elle cette bague à son doigt ? Dirait-elle 
oui aujourd’hui, si je le lui demandais ? Se jetterait-elle dans mes bras ? Je me 
mets à croire qu’il reste peut-être une dernière chance, et soudain mon cœur bat 
plus fort. 11 n’y a qu’une façon de le savoir. Après tout, elle est toujours là, à 
prendre un verre avec moi. Elle a préféré venir avec moi, alors qu’elle était en 
plein rendez-vous avec une espèce crétin, ce Todd. C’est moi qui l’ai nourrie ce 
midi, moi qui vais m’assurer qu’elle rentre bien chez elle, et pas cet imbécile 
fini. Lui, il se fout d’elle, il ne l’aime pas comme je l’aime, moi. Elle est tout 
pour moi ; c’est pour elle que je respire, que je me lève tous les matins, parce 
que j’espère toujours qu’elle m’appellera dans la journée. Si elle avait refusé de 
me voir, elle serait partie. Emmy n’est pas du genre trop timide pour éconduire, 
je le sais, maintenant. Mais je ne vais pas me laisser faire sans me battre. 

J’espère surtout qu’elle changera d’avis, qu’elle comprendra que mes erreurs 
font désormais partie du passé. Si elle accepte que je lui parle, que je lui 
explique, j’aurai peut-être une chance, après tout. Mais je ne vais pas me mettre 
à parler de ma vie sexuelle avec ma mère à côté de nous, merci bien. 11 me faut 
une autre chance, et, cette fois, il faut que j’assure. 

Je suis obsédé par cette idée et je sais qu’il me faut un peu de temps pour y 
voir plus clair. Je m’efforce d’avoir l’air tout à fait détendu et demande 
l’addition. J’ai besoin de temps pour réfléchir, bordel. Pour me dépatouiller de ce 
bourbier. 11 faudrait peut-être que je parle à Bray. Et à ma mère, ça, c’est certain. 
Elle n’aurait pas dû dire ça, tout à l’heure... 

Nous sortons tous les trois du restaurant et nous attendons sur le trottoir 
qu’Henry arrive. Soudain, ma mère s’excuse et rentre dans le restaurant pour 
passer aux toilettes une dernière fois. 

Je me tourne vers Emmy, résistant à la tentation de la prendre dans mes bras 



pour la protéger du froid. 

— Est-ce que je peux te demander de me donner une dernière chance de 
m’expliquer ? 

Elle hausse les épaules. 

— Je t’ai déjà donné plusieurs chances. 

— Je sais bien. Mais là, il m’en faut une dernière. 

Emmy se mordille la lèvre inférieure ; elle réfléchit. 

— J’ai découvert, en même temps que le reste de la planète, une vidéo de cul 
avec mon mec en acteur principal. Je n’ai pas tellement apprécié. 

— J’ai merdé, je sais bien. J’aurais dû t’en parler avant, mais franchement, 
j’avais complètement oublié cette vidéo. Je ne savais même pas qu’elle existait 
encore. 

Elle regarde ailleurs, des larmes plein les yeux. D’instinct, je voudrais aller 
vers elle, la réconforter, mais je n’en ai plus le droit ; alors, je reste là comme un 
idiot, comme un minable qui voudrait bien que les choses ne se passent pas 
comme ça. 

— En sixième, j’avais une prof de français qui s’appelait Colette. Je faisais 
semblant d’avoir besoin de cours particuliers avec elle pour qu’elle se penche sur 
moi. Comme ça, je pouvais reluquer dans son décolleté. 

Emmy me fixe soudain. 

— Quoi ? 

— Eh oui. Et quand j’avais quatorze ans, ma mère m’a amené au Lincoln 
Center pour un défilé de BCBG Max Azria. Je me suis faufilé dans les coulisses 
pour mater les mannequins en train de se changer. 

— Pourquoi tu me racontes tout ça ? 

— Parce que je ne veux plus rien te cacher, maintenant. 11 y a des trucs, dans 
mon passé, dont je ne suis pas fier, et que je préférerais que ça reste dans le 
passé. Mais je ne veux pas que quoi que ce soit devienne une menace pour notre 
avenir, et par conséquent je te raconterai tout ce que tu voudras savoir. 

— Ben, tu n’es pas obligé de faire tout ça, tu sais... 

— Alors, quoi ? Dis-moi ce que je peux faire pour réparer ce que j’ai fait. 

— J’en suis incapable, Ben. Je ne le sais pas. Tu as rompu ma confiance. 

— Je voudrais que tu retrouves cette confiance en moi, lui dis-je en lui prenant 
la main. 



— Tu es prêt, mon grand ? 

La mère de Ben est déjà revenue des toilettes. 

La main d’Emmy reste molle dans la mienne. 

— Oui, je suis prêt, rentrons à la maison. 

Je n’aime pas laisser les choses comme ça, non résolues. Les mâchoires 
serrées, j’ouvre la portière et aide ma mère et Emmy à monter dans la voiture. 

Pendant le trajet qui nous mène dans le Queens, Emmy ne dit rien. Elle 
observe le paysage qui défile. Ça me fait peur, comme s’il n’y avait en réalité 
plus rien à dire sur le sujet. 

La regarder descendre de la voiture, nous tourner le dos et marcher vers son 
immeuble me demande un effort surhumain. Elle se protège de la neige en 
courant jusqu’à l’escalier de son porche, qui la conduira chez elle, hors de ma 
vie. 


— Tu veux que je fasse quoi ? demande Porter. 

— 11 faut que tu m’aides avec Emmy. Je ne t’aurais pas dérangé si je n’avais 
pas besoin de toi. 

Porter se passe les mains sur le visage. 

— Écoute, je suis venu à New York. Je suis là, maintenant. Et je te remercie 
pour les billets d’avion, la chambre d’hôtel, tout ça. Mais pour le reste... Emmy 
est assez grande pour faire ses choix toute seule. Je veux bien lui parler, mais au 
final, c’est elle qui décidera. 

Suite à la suggestion de Braydon d’aller demander la main d’Emmy 
directement à son père, j’ai décidé d’aller encore plus loin. J’ai fait venir toute sa 
famille à New York, et, pour tous les trois, c’est leur première fois dans cette 
ville. Je leur ai réservé des chambres au Waldorf Astoria, un hôtel un peu trop 
guindé à mon goût, avec trop de décorations, mais je savais qu’un séjour dans ce 
lieu historique de New York leur plairait. Et maintenant, me voilà à prendre une 
bière avec Porter, dans un bar près de l’hôtel. Lui et moi, on a du temps à 
rattraper depuis qu’il nous a surpris, Emmy et moi, en pleine action sur le canapé 
chez leurs parents à Thanksgiving. 

Et je sais, après avoir parlé à son père d’homme à homme, que Porter ne 
m’apprécie pas vraiment. D’ailleurs, on ne s’est jamais reparlé, et je le 



comprends fort bien. Je ne vois pas comment il pourrait ne pas avoir envie de me 
mettre son poing dans la figure. 

— Je veux que tu saches que j’aime ta sœur, et que je n’ai pas envie de la 
perdre. Je ne veux pas qu’elle disparaisse de ma vie, et je te donne ma parole que 
je m’en occuperai toute ma vie, que je l’aimerai toujours. 

Je le regarde fixement. Ma voix est chargée de sincérité. Peu importe si je 
passe pour une espèce de nigaud. Je l’aime de tout mon être et je suis prêt à tout 
pour la reconquérir. 

Porter avale une gorgée de bière et soupire profondément. 

Avec son père, les choses sont bien plus faciles. Quand je les ai emmenés 
déjeuner hier, d’abord, il était sur ses gardes, il disait que c’était à Emmy de 
décider, qu’il ne voulait rien qui puisse compromettre le bonheur de sa fille. 
Après le repas, il m’a serré la main et donné une petite tape dans le dos en disant 
que, si je promettais de l’aimer toujours et de bien m’occuper d’elle, il fallait 
oublier le passé, et il m’autorisait à lui faire ma demande. Porter, par contre, s’est 
montré beaucoup moins prompt à pardonner. Si les parents d’Emmy n’ont fait 
que de vagues allusions à l’incident concernant mon passé intime, Porter m’a 
quant à lui tout de suite questionné sur la sex tape. Je pensais avoir réussi à 
noyer le poisson en lui disant que c’était une erreur qui ne se reproduirait pas et 
que la vidéo avait été détruite. 

Porter regarde les fesses de la serveuse qui passe devant nous. 

— Bon, c’est tout ce que tu voulais me dire ? 

— Eh bien, en fait, je me demandais si tu pourrais me donner un coup de main 
avec un autre truc. 

Intrigué, il replonge ses yeux dans les miens. 
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Emmy 

J’enfile un collant en laine beige et une robe gris clair, puis je me regarde dans 
la glace une dernière fois. J’ai l’air fatiguée. Mes cheveux frisottent, et, malgré 
mon maquillage, on voit bien que je suis malheureuse sans Ben. J’ai le teint pâle 
et la mine tristounette. Eh bien, tant pis, il faudrait bien que ça aille comme ça. 

En ce soir de Noël, Ellie a réussi à me convaincre de la rejoindre pour aller 
prendre un verre à Manhattan. Elle m’a juré que ce serait tout simple, 
décontracté, et que les lumières blanches qui scintillent à Noël me remonteraient 
le moral. A moins que le lait de poule au rhum ne fasse l’affaire. 

Donc, je fais un effort, puisque je le lui avais promis. Un gros effort, d’ailleurs. 
Je me douche régulièrement et je mange mieux. Extérieurement, j’ai l’air de me 
remettre. Mais depuis que j’ai croisé Ben la semaine dernière dans l’Upper East 
Side, mon petit cœur d’idiote n’arrête pas de repenser à quel point il a su se 
montrer attentionné et adorable, et à quel point il avait l’air triste et malheureux 
sans moi, avec ses yeux cernés qui témoignaient de son manque de sommeil. Ça 
m’a fait un pincement au cœur. Mais je tenais bon, même si ça voulait dire me 
forcer chaque jour pour garder la tête hors de l’eau, et pleurer toutes les larmes 
de mon corps tous les soirs. 

Et pour ne rien arranger, cette année pour la première fois de ma vie je ne 
retourne pas chez mes parents à Noël. Mes parents ont déjà quelque chose de 
prévu avec des amis de leur paroisse. Ma mère m’a dit que, quand les enfants 
s’en vont, c’est ce que font les gens de leur âge, et, comme j’étais venue pour 
Thanksgiving, elle ne s’attendait pas à ce que je revienne pour Noël. C’est 
probablement mieux comme ça, cela dit, parce que le souvenir de la visite chez 
eux avec Ben aurait été encore trop frais dans la mémoire de tout le monde. La 
façon dont Ben avait si simplement et si facilement accepté ma famille et son 
style de vie signifiait tellement à mes yeux... Mais il n’est plus l’heure de penser 
à ça, maintenant. 

J’enfile mes grandes bottes marron qui montent presque aux genoux et attrape 



mon sac à main. Après m’être bien emmitouflée pour sortir, je décide de prendre 
un taxi plutôt que le métro. Je ne sais pas pourquoi, mais Ben continue à me 
payer. Étant donné que j’ai vécu en ermite depuis plusieurs semaines, je n’ai 
quasiment rien dépensé. A travers mes mitaines, je croise les doigts pour trouver 
un taxi sans tarder. Quelques secondes après, un taxi jaune se gare le long du 
trottoir. Ce petit succès suffit à me redonner un peu confiance en moi. Je bombe 
le torse et me glisse dans la chaleur du véhicule. 

— Au Waldorf Astoria, dis-je au chauffeur. 

J’ai rendez-vous avec Ellie au bar de cet hôtel bien connu. 

En arrivant, je suis accueillie par un portier en uniforme qui m’ouvre les portes 
de l’hôtel bondé. Je traverse le hall de réception gigantesque et richement 
décoré. Dans le couloir qui mène au bar, ça sent le cuir et la cire d’abeille. 

Ellie est là, seule ; elle discute avec le serveur. Lorsqu’elle m’aperçoit, elle 
saute de son tabouret de bar. 

— Ah ! tu es là, dit-elle en passant son sac à main sur son épaule. 

— On boit un coup ou quoi ? dis-je après avoir remarqué qu’elle n’a pas l’air 
d’avoir commandé quoi que ce soit. 

— J’ai demandé à ce qu’on nous fasse faire une visite de l’hôtel. Il paraît que 
c’est génial ici. 

Je maugrée : 

— Mais je n’ai aucune envie de faire une visite. Je veux juste m’affaler et boire 
un coup. 

Déjà, j’ai réussi à m’habiller et à sortir... Maintenant, je veux ce verre qu’elle 
m’a promis. 

— Arrête donc de ronchonner. Tu vas voir, ça va être rigolo, dit-elle en prenant 
sur le tabouret derrière elle son manteau, qu’elle glisse sur son bras. 

— Non, allez, on prend un verre et on rentre, s’il te plaît. On se met en pyjama, 
on se commande une pizza, et basta, OK ? 

— Pas question. Allez, viens, la visite sera courte. 

Je sais parfaitement que, quand Ellie est décidée à faire quelque chose, rien ne 
la fera changer d’avis. Je la suis sans broncher jusqu’à l’ascenseur. 

Elle appuie sur le bouton du dernier étage en souriant jusqu’aux oreilles. Elle 
ne parle pas, ce qui n’est pas son genre. Soudain, son comportement étrange 
commence à m’intriguer, voire à m’inquiéter. Je ne supporterais pas qu’elle 



m’ait arrangé un nouveau rendez-vous avec un homme, et cette fois-ci je 
n’aurais aucun mal à lui dire non et à partir immédiatement, si c’est le cas. Je ne 
suis pas prête à me remettre à draguer, pas encore, et peut-être jamais plus. Ma 
vie post-Ben ne fait que commencer, il faut bien que je l’accepte, cela dit. 

Lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrent, je m’attends à voir un employé de 
l’hôtel devant ou un groupe de touristes, mais non, le couloir est désert. Je suis 
Ellie et nous arrivons devant une double porte. Elle frappe une fois et la porte 
s’ouvre. Mon frère Porter est là, il sourit. Je crie de joie en me jetant dans ses 
bras. 

— Porter ! 

— Salut, petite sœur, répond-il avec son accent du Sud bien plus prononcé que 
le mien. 

— Mais qu’est-ce que tu fais là ? lui dis-je en le poussant à l’épaule. 

Comment peut-il venir à New York sans me le dire ? Porter ouvre la porte plus 

grand : derrière lui, dans le superbe salon de la suite, mes parents. 

— Maman ? Papa ? 

Totalement bouleversée, je franchis le seuil et les serre très fort dans mes bras, 
retenant mes lannes sous tant d’émotion. 

— Bonjour, ma grande, dit ma mère en m’embrassant sur le front. 

— Mais qu’est-ce qui se passe ? 

Je balaie du regard la suite de l’hôtel et ses décorations splendides. Dans un 
angle, un grand sapin agrémenté d’une guirlande clignotante et décoré de rubans 
rouges et or remplit la pièce d’une douce odeur d’aiguilles fraîches. Sur un 
chariot tout en verre, il y a un ensemble de carafes et de verres à pied, tandis que 
sur la table basse du salon plusieurs plats remplis de canapés nous attendent. 

— On est venus fêter Noël à New York avec toi, ma puce, annonce ma mère en 
me caressant la tête. 

Au milieu du salon, mon père, Ellie et Porter me regardent. 

— Je ne comprends pas bien... dis-je. 

Des yeux, je suis le regard de ma mère, soudain adouci, de l’autre côté de la 
pièce. 

Ben. 

11 est là, dans l’alcôve du salon, en retrait, terriblement beau, en chemise et 
avec une cravate. 



— Salut, dit-il le plus simplement du monde. 

Alors, c’est lui qui a arrangé tout ça ? Qui a fait venir mes parents et mon 
frère ? Qui a loué cette suite incroyable ? Qui a fait livrer un véritable sapin de 
Noël et des mets raffinés ? Qui a convaincu Ellie de me tramer jusque-là ? Je 
suis au bord de l’apoplexie. C’est trop. 11 est trop... trop pour moi. Et savoir 
qu’il a fait tout ça pour me reconquérir, pour me prouver qu’il m’aime me donne 
envie de courir vers lui. Je le dévisage longuement sans rien dire en laissant les 
larmes couler sur mon visage. 

Ben s’avance vers moi et me prend dans ses bras. Dans son étreinte, il me 
soulève et me sert très fort. 11 m’écrase contre lui comme s’il ne voulait plus 
jamais me laisser partir. Et moi je suis là, les jambes en l’air, avec des larmes 
plein les joues. Impossible de contrôler toutes ces émotions, et d’ailleurs je 
n’essaie même pas. Je ne comprends pas bien ce que ce mouvement vers moi 
veut dire et où cela nous laisse, tous les deux. Tout ce que je sais, c’est que je ne 
me suis jamais sentie aussi aimée et gâtée, alors qu’il n’a pas encore dit un seul 
mot. A travers ses actes, il m’a parlé, et après tout c’est toujours ce que je lui 
avais réclamé. Il a amené ma famille à moi, apporté Noël, aussi, parce qu’il sait 
bien que les traditions de fêtes de famille sont très importantes pour moi. Je me 
sens comme étranglée par tant d’émotions, comme si mon cœur se serrait de 
douleur. 

Après quelques instants d’étreinte silencieuse en me laissant pleurer tout mon 
saoul, Ben me repose. 

— Je peux te parler en privé ? demande-t-il à voix basse. 

Soudain, je prends conscience qu’autour de nous il y a d’autres personnes, qui 
toutes retiennent leur souffle en attendant de voir comment je vais réagir. Je me 
mordille les lèvres en essayant de penser à ce que je vais dire. Comment dire non 
à l’homme que j’aime plus que tout au monde ? Comment lui dire que je ne 
voulais pas finir le cœur brisé une fois de plus ? J’en ai une boule dans la gorge. 
Comment leur expliquer qu’il m’a littéralement anéantie ? Que j’en étais arrivée 
à me demander si je ne devais pas prendre des antidépresseurs pour m’en 
remettre ? Je sens bien que mon cœur, mon esprit et mon corps veulent toujours 
de lui, même si j’essaie de me convaincre du contraire. 

Je me retourne pour faire face à notre petit public. 

— Bon, ça risque de chauffer, là ; alors, ceux que ça pourrait déranger 



d’entendre des cris, je vous conseille de quitter la chambre pendant quelques 
minutes. 

En me tournant de nouveau vers Ben, je vois qu’il sourit d’un air entendu. 

— Par ici, dit-il en me prenant par la main et en m’entraînant dans le couloir. 

Nous passons devant plusieurs portes et filons jusqu’à l’autre bout de 

l’appartement. Mon Dieu, mais combien de chambres y a-t-il dans cette suite ? 
Ben refenne la porte derrière nous. Dès que nous entrons dans cette grande 
chambre aménagée d’un ht gigantesque, d’un bureau et d’un fauteuil, Ben me 
plaque contre le mur, une main contre mon bassin et l’autre me reversant la tête 
pour l’embrasser. Son baiser est possessif, entier et sans équivoque. Comme s’il 
s’agissait de notre dernier baiser. Ce qui me donne des remords. Une petite voix 
en moi me hurle que je ne veux pas le perdre, mais il faut absolument que je lui 
dise ma façon de penser avant de succomber totalement à ses baisers. 

Je le repousse d’un geste brusque, sur la poitrine, pour me dégager de son 
étreinte et respirer. 11 me caresse la joue. 

— Ça va, mon amour ? 

Je repousse sa main. 

— Arrête de m’appeler « mon amour », s’il te plaît. 

— Hein ? Mais tu leur as bien dit que ça risquait de devenir chaud, non ? Moi, 
j’ai cru que tu voulais dire que... 

11 lève les sourcils d’un air de ne plus rien comprendre. 

Mon Dieu, a-t-il vraiment pu croire que j’avais la tête à faire des cochonneries, 
maintenant ? Ah. 

— Oui, ça va chauffer, j’ai dit, parce que je risque de te passer un beau savon. 

— Ah, je vois. 

Eh oui : « ah ». 

— Ben... dis-je en me passant la main dans les cheveux. Faire venir ma 
famille ici, me préparer cette surprise, c’est super, mais... ça ne résout pas les 
problèmes entre nous. 

Son visage se décompose. 

— Comment as-tu pu me laisser découvrir des choses aussi importantes sur ta 
vie privée en regardant sur Internet sans jamais m’en faire part avant ? 

Il baisse la tête comme s’il savait qu’il est coupable. 

— Je sais, je suis vraiment désolé. Je passerai le reste de ma vie à me rattraper, 



si tu veux bien me laisser faire. 

— Je me fous totalement de savoir que tu avais le béguin pour une de tes profs 
quand tu avais dix ou douze ans. Moi, ce que je veux, c’est réussir à avoir 
confiance en toi. 

— Je sais, mon amour, je sais bien. Et je t’assure que tu peux me faire 
confiance, dit-il en me jetant un regard plus triste et sombre que jamais. Emmy, 
ces dernières semaines ont été les pires de ma vie. Je ne veux pas te perdre, tu es 
à moi, et moi, je suis entièrement à toi aussi. 

Mon cœur se serre et je dois faire un gros effort pour réussir à respirer 
profondément. Sa sincérité, son odeur masculine, la douleur qui se lit au fond de 
ses yeux, tout cela est trop pour moi. Je fais volte-face et scrute la ville 
recouverte d’un manteau blanc. Tout a l’air si simple dehors ; la circulation 
ininterrompue, les feux de circulation qui passent d’une couleur à l’autre, les 
gens emmitouflés dans leur manteau, sur les trottoirs. La vie qui continue, quoi. 
La beauté, la douleur de l’amour qui n’a plus aucune limite et que l’on ressent au 
plus profond de soi, c’est ce genre de sentiments qui nous unit, Ben et moi. Nous 
avons dû affronter des difficultés, certes, mais soudain je repense à ce que ma 
mère m’a dit, que la vie, c’est comme ça, avec des hauts et des bas, l’amour, le 
deuil. Et je sais pertinemment qu’au fond de moi je ne suis pas prête à le laisser 
partir, pas à cause d’une vidéo minable qui a été filmée voilà de ça des années, et 
avant qu’il me connaisse, d’ailleurs. Mais il va falloir que je m’endurcisse un 
peu si je veux rester avec lui. 

Je pivote et me retrouve face à lui dans la chambre où règne le silence. 

— Alors, tu me jures qu’il n’y aura plus de mauvaises surprises à propos 
d’histoires avec d’autres femmes ? 

— Non, je te jure, dit-il d’un ton résolu. 

Je fais quelques pas dans la pièce en posant mes mains sur mes hanches. 

— Heureusement que tu n’as couché qu’avec trois filles avant moi, parce 
qu’on dirait que tu ne fais que des conneries en termes de cul. Et si tu crois que 
je vais me gêner pour faire ma petite enquête sur la troisième, si besoin est, eh 
bien, tu te trompes, je n’hésiterai pas une seconde, dis-je en levant un index 
menaçant vers lui. 

— Ça ne sera pas nécessaire, je t’assure, répond-il. 

Je le regarde d’un air défiant censé lui montrer que je suis prête à aller jusque- 



là. Et je sais que Bray pourrait m’aider sur ce sujet. 

— Emmy, ce que j’essaie de te faire comprendre, c’est que le mois qui vient de 
passer a été super dur, le pire de toute ma vie. Je ne peux pas vivre sans toi, tu es 
tout pour moi, mon amour. Je t’en prie, pardonne-moi. 

11 me prend la main et glisse ses doigts dans les miens. Du coude au poignet, 
nous ne formons plus qu’un. La chaleur de sa peau, le poids de sa main dans la 
mienne, son regard brûlant, tout cela me rappelle que je lui appartiens. Et que 
moi non plus, je ne peux pas vivre dans lui. Quand je plonge mes yeux dans ses 
billes noisette, j’ai une incroyable sensation de confort. Je ne veux en aucun cas 
perdre cette impression merveilleuse. 

Je me hausse sur la pointe des pieds, l’embrasse sur la bouche et murmure : 

— Tu es pardonné. 

Sa bouche refuse de se décoller de la mienne, sa langue force l’entrée de mes 
lèvres et me caresse. Mon Dieu, comme il m’a manqué ! Tout en lui m’a 
manqué, ses doux baisers, ses cochonneries qu’il me murmure à l’oreille, son 
corps musclé contre le mien. Quelle imbécile j’ai pu faire à m’imaginer qu’une 
petite vidéo viendrait nous séparer ! Ben pose une main sur ma joue et 
m’embrasse comme si sa vie en dépendait. Et à cet instant, je prends conscience 
d’une chose : que je ne laisserai plus rien se mettre en travers de notre route et 
que nous affronterons l’avenir, avec son lot d’ennuis, ensemble. 

Ses mains descendent de mon visage à mon cou, puis à mes épaules, dans mon 
dos et sur mes fesses, qu’il palpe en me pressant contre lui. 

— Je t’en prie, mon amour, promets-moi de ne plus jamais me quitter. Plus 
jamais. 

— Je te le promets, dis-je dans un murmure entre deux baisers. 

Dans ses bras, je me sens réconfortée, mais pas à la manière d’un conte de 
fées, non, car ce que nous avons est bien réel. Nous sommes de vraies gens, lui 
et moi. Avec nos erreurs, nos rancœurs, et puis nous savons pardonner pour 
réussir à aller de l’avant. Cette pensée m’apporte une vraie paix intérieure. 

— Viens, ta famille doit se demander ce qu’on est en train de faire, dit-il en 
desserrant légèrement son étreinte. 

Le souvenir de mes parents et de mon frère, ici à New York, me met du baume 
au cœur. 

— Merci de les avoir fait venir. C’est vraiment très gentil de ta part, très 



attentionné. 

Il me prend la main une nouvelle fois et je le suis dans le salon. Ellie court vers 
moi en me mitraillant de questions chuchotées le plus bas possible. 

— Ça va ? me demande ma mère. 

Ben, une main posée sur mes hanches dans un geste possessif, attend que je 
réponde. 

— Tout va bien, maman. 

Je regarde Ellie d’un air qui se veut rassurant aussi, pour lui signifier que je ne 
lui en veux pas de m’avoir amenée ici. 

Mon père et mon frère restent debout sans rien dire. Ils se contentent de nous 
dévisager en sirotant un verre. En me voyant avec Ben, mon père esquisse un 
petit sourire. Quant à Porter, malgré son air toujours aussi méfiant, il fait un petit 
signe de tête qui a l’air de marquer son approbation. 

Me voilà désormais un peu moins stressée et j’ai enfin tout loisir d’observer la 
suite plus en détail. L’odeur qui émane du sapin de trois mètres de haut m’enivre. 
Elle crée une ambiance chaleureuse et accueillante. Je me demande comment 
Ben s’est débrouillé pour faire livrer un sapin de Noël dans une chambre d’hôtel, 
mais je sais qu’il est prêt à tout pour moi. Mon cœur est plein d’amour pour lui. 

Ma mère, en bonne hôtesse comme à son habitude, s’assure que tout le monde 
a un cocktail et nous encourage à manger. Les canapés ont l’air délicieux et 
embaument toute la pièce. 

— Tu as faim ? me demande Ben. 

— Un peu, oui, dis-je. 

Il me libère, le temps de me concocter une assiette de bruschettas, de crevettes 
épicées montées sur brochettes et de champignons fourrés à la fêta. 

Miam. 

Je prends l’assiette qu’il me tend et mords dans une crevette. Bizarrement, 
toutes ces émotions, depuis une heure, m’ont creusé l’appétit. 

Ben se sert une brochette de crevettes, puis revient à mes côtés, et revoilà sa 
grande main qui se cale sur ma hanche. 

Après avoir mangé tous les canapés et dévoré les minuscules cheese-cakes en 
guise de dessert, ma mère nous invite à nous mettre près du sapin. 

Mes parents, Ellie et Porter s’installent dans le sofa et les fauteuils autour, 



tandis que je m’assois en tailleur par terre, au pied du sapin. Ben s’assoit sur un 
repose-pied près de moi. 

— C’est dommage que je n’aie pas su que vous viendriez, dis-je. Je n’ai pas de 
cadeau à vous offrir. 

— Ça n’a pas d’importance, ma puce. Noël n’est pas qu’une histoire de 
cadeaux. L’important, c’est qu’on soit tous ensemble. 

— C’est vrai, tu as raison. 

— Et puis, le plus beau cadeau, c’est Ben qui nous l’a fait : grâce à lui, nous 
voilà tous réunis, dit ma mère en lançant à Ben un sourire heureux. 

Ça, on peut dire qu’il a conquis le cœur de ma mère, aucun doute là-dessus. La 
voilà accro ! Ben a souvent cet effet sur les femmes. 

A cet instant, il me regarde toujours fixement, me donnant cette impression 
d’être adulée. 

— Je crois bien qu’il y a un cadeau suspendu à la guirlande, sur l’arbre, dit-il 
en désignant une branche près du centre du sapin. 

Je jette un œil et en effet je vois qu’il a raison : nichée dans une boule 
d’aiguilles, il y a une petite boîte turquoise. 

La pièce change soudain d’ambiance. Ma mère se penche vers moi, et je vois 
qu’Ellie retient son souffle. Mais que se passe-t-il ? 

Ben se lève et va décrocher la boîte de l’arbre, puis il se retourne, se plante 
devant moi et prend un air songeur. Ses grands yeux noisette sont plongés dans 
les miens, et d’une main il me caresse le visage. 

— Avant que tu débarques dans ma vie, je ne savais pas qu’il me manquait 
quelque chose pour me sentir entier. Et pourtant, c’était bien le cas. Tu as pris ta 
place dans ma vie, dans mon cœur, là où avant il n’y avait que du vide. 

Une larme me coule sur la joue. Du pouce, Ben l’essuie et il me sourit avant de 
poursuivre : 

— Tu as enrichi ma vie, tu l’as rendue plus complète, et je ne veux plus passer 
un seul jour sans toi à mes côtés. Je t’aime de tout mon cœur. 

Mon cœur bat la chamade en contemplant cet homme si beau me faire une 

A 

déclaration d’amour. A ce stade, ma mère pleure comme une madeleine, et moi, 
un peu perturbée, j’ai du mal à comprendre ce qui est en train de se passer. 

Soudain, Ben s’agenouille. 11 me regarde droit dans les yeux et, lentement, il 
ouvre la petite boîte. 



— Acceptes-tu d’être ma femme, Emerson Jean ? 

De grosses larmes roulent sur mon visage, et mon cœur manque d’exploser en 
entendant Ben prononcer ces mots. C’était ce que je désirais le plus au monde. 

Mais pas comme ça. Pas dans ces circonstances où Ben se sent peut-être obligé 
de faire ce geste extrême pour me récupérer. J’ai envie de hurler « Oui ! », de me 
jeter dans ses bras ouverts, de le renverser et de le couvrir de baisers, mais cette 
petite voix agaçante, dans ma tête, refuse de se taire. 

Toute l’assurance de Ben disparaît en un instant. Sa mâchoire se contracte 
tandis qu’il attend ma réponse. 

Merde. 

Je sais comment cet homme réagit quand on le rejette, et là, ce n’est pas que je 
veuille le rejeter... mais il faut qu’on en parle. Pour que je sois sûre que c’est 
vraiment ce qu’il a envie de faire, lui. 

— Emmy, murmure-t-il d’une voix suppliante. Tu veux qu’on soit tout seuls, 
tous les deux, pour en parler ? 

J’acquiesce. 

11 me redresse, me soulève et m’emmène dans la chambre du fond, où nous 
sommes déjà allés quelques minutes plus tôt. 

11 me pose et m’entoure le visage de ses mains. 

— Mon amour... parle-moi, dit-il, le regard mort d’inquiétude. 

Et là, j’éclate en sanglots parce que je viens de gâcher ma demande en 
mariage. Pourquoi n’ai-je simplement pas dit oui tout de suite, et j’aurais pu lui 
parler après, en privé ? Je viens de transformer en drame un moment qui aurait 
dû être un moment de joie. Je me retrouve avec une pièce remplie de gens qui 
nous attendent en se demandant ce qui se passe, et un homme que j’ai réussi à 
blesser se tient devant moi. 

— Putain, se met-il à gronder en refermant la porte derrière nous. Je n’aurais 
jamais dû prévoir toute cette mise en scène devant ta famille. Je suis désolé, mon 
amour. Mais dis-moi pourquoi tu pleures. Dis-moi comment je peux arranger ça. 

Je prends une inspiration profonde et, tout en essayant de penser à ce que moi 
je pourrais faire pour me sortir de cette situation, j’essuie les restes de mon 
mascara qui coule sous mes yeux. 

Ben 



Ça me brise le cœur de voir Emmy pleurer à chaudes larmes comme ça. Je ne 
sais trop comment je me suis débrouillé pour y parvenir, mais en tout cas, ma 
demande en mariage est ratée, c’est certain. Un sanglot lui échappe. Je la prends 
dans mes bras, je lui caresse le dos et la laisse pleurer. Au moins, elle ne me 
repousse pas. Je la garde dans mes bras et la berce doucement. Ses larmes 
inondent ma chemise tandis que je continue à lui frotter le dos. 

Au bout d’un moment, elle se calme enfin et fait un pas en arrière. Ses joues 
sont mouillées, ses yeux sont rouges et gonflés. 

— Emmy, mon amour, parle-moi. 

Elle fait quelques pas et va s’asseoir sur le lit. 

— Oui, oui... attends juste un instant, s’il te plaît. 

Son regard ne croise le mien qu’une demi-seconde, mais ce que j’ai le temps 
d’y voir ne me dit rien qui vaille : elle a peur, elle ne sait pas quoi penser, elle 
n’est pas sûre. 

Je fais oui de la tête et attends, incapable de faire autre chose. J’ai l’impression 
de pouvoir voir les neurones s’agiter dans son cerveau tellement elle semble 
avoir besoin de recouvrer ses esprits. Je ne sais absolument pas ce qui la perturbe 
comme ça, mais apparemment, elle est en plein dilemme. 

— Je vais te chercher un verre d’eau, dis-je. 

Je passe dans la salle de bain adjacente et remplis un verre d’eau fraîche au 
robinet, histoire d’occuper le silence qui est tombé dans la chambre. 

Je jette un rapide coup d’œil au type en face de moi dans la glace, et lui aussi a 
une sale tête, avec son teint pâle de fantôme. 11 n’y a pas à dire, je me sens mal 
quand je ne suis pas avec Emmy. Et je le porte sur mon visage. Je crois qu’elle 
ne comprendra jamais à quel point j’ai besoin d’elle. Bien conscient qu’il va 
falloir que je puise dans toutes mes ressources pour trouver les mots qui la 
toucheront enfin, je prends ma respiration. 

Quelques instants plus tard, je retourne dans la chambre avec le verre et une 
boîte de mouchoirs en papier. Elle prend les deux et, après s’être essuyé les yeux 
et mouché le nez, elle boit une gorgée d’eau et me retend le verre. 

— Merci. Assieds-toi, m’ordonne-t-elle, l’air d’avoir repris du poil de la bête. 

Elle tapote le matelas à côté d’elle et je m’assois. 

— Jamais je ne te ferais de mal volontairement. Tu le sais, ça, hein ? 

Elle fait oui de la tête et je poursuis : 



— Je veux que ça marche entre nous, tu sais. Fiona ne fait plus partie de ma 
vie. Je pensais que ce lien désormais coupé avec elle nous permettrait d’avancer, 
tous les deux. Et jamais je n’aurais imaginé que cette vieille vidéo pourrait venir 
menacer notre avenir ensemble. 

L’air toujours hésitant, elle se mordille la lèvre inférieure sans rien dire. 

— Alors, dis-moi pourquoi tu pleures, lui dis-je doucement sans trop savoir si 
je peux me permettre de lui prendre la main. 

— Parce que. 

Avec deux doigts, je lui relève le menton pour qu’elle me regarde dans les 
yeux. 

— Parce que quoi ? 

— Parce que... l’avenir avec toi... c’est toujours ce que j’ai voulu le plus au 
monde. 

— Et... ? 

Elle renifle, et son menton tremble. 

— Et je sais que ce n’est pas toi, ce mariage. Ce n’est pas ce que tu veux, toi, 
et moi, je ne veux pas te mettre la pression. Je ne veux pas que tu le fasses 
comme ça, comme un acte symbolique juste pour que je te pardonne la sex tape. 

Waouh ! J’ai la vague impression de me prendre une belle gifle. 

— Tu crois que c’est ça, ce que je viens de faire ? Une espèce de cadeau pour 
me racheter ? Un truc pour me rattraper ? 

Elle acquiesce lentement. 

— Je ne sais pas très bien dire les choses dans ces circonstances, Emmy, mais 
je te jure que chaque mot de ma demande de mariage est sincère, que je veux 
que tu sois à mes côtés pour le restant de mes jours et que jamais avant toi je 
n’avais eu besoin de qui que ce soit. Comment peux-tu ne pas t’en rendre 
compte toi-même ? 

— Je te crois, Ben, mais je ne peux pas dire oui si j ’ai l’impression que tu m’as 
fait ta demande pour les mauvaises raisons. 

— Mon amour, je t’assure que je suis le type le plus égoïste qu’il existe. Je 
veux me marier pour toutes les mauvaises raisons, parce que je veux que tu sois 
à moi, pour toujours, parce que je ne veux plus te quitter, parce que je veux 
qu’on se promette de ne plus jamais se quitter. Parce que je ne veux pas te 
perdre. J’ai même acheté cette bague avant que la sex tape sorte sur Internet. Et 



ça fait des mois que je sais que je veux t’épouser. Ça fait des mois que je 
voudrais que tu emménages avec moi. 

— Oh ! Ben... 

Mon prénom dans sa bouche, prononcé dans un gémissement, est un pur 
enchantement. Je sens que ses défenses tombent et qu’elle se laisse enfin aller à 
m’accepter. 

Je vois bien qu’elle est nerveuse, mais seulement parce qu’elle pensait que je 
voulais l’épouser pour les mauvaises raisons. 11 a fallu que je lui fasse 
comprendre ce qu’elle représente pour moi. Je la regarde dans les yeux, son 
visage entre mes mains à quelques centimètres de moi. 

— Tu es merveilleuse, j’adore tout ce que tu es, dis-je en lui caressant la joue. 
J’adore ta peau douce, ton odeur, je veux t’embrasser partout. 

J’approche mon nez et ma bouche de son cou, je la respire et je chuchote au 
creux de son épaule. Elle frémit légèrement en m’écoutant. 

— Et je le fais, là, parce que tu es à moi. 

Elle relève la tête en me souriant. Je sens qu’elle se détend un peu. Je 
murmure, ma bouche contre la sienne : 

— Et tu es si belle... 

Je m’agenouille devant elle et porte sa main à mes lèvres. Je l’embrasse sur 
l’annulaire. Je veux qu’elle comprenne que sur ce doigt il y aura mon empreinte. 

Emmy comprend mon geste symbolique et ouvre grand les yeux. Elle respire 
avec difficulté et se mord la lèvre inférieure. 

— Allonge-toi, dis-je tout bas en la poussant doucement. 

J’installe quelques oreillers derrière elle, puis elle se renverse, allongée devant 
moi. Je voudrais qu’elle soit à l’aise. Elle a accepté mon explication, mais cela 
ne veut pas dire qu’elle a répondu oui à ma demande. Pff, si seulement il y avait 
un manuel d’instructions pour faire ce genre de truc... Je ne suis pas dans mon 
élément, c’est le moins que l’on puisse dire. Je lui souffle : 

— Ferme les yeux. 

Elle s’exécute, et ses paupières se referment. 

Elle est sublime comme ça, allongée, à m’attendre, avec ses longs cils qui 
frôlent ses joues, son nez délicat, le galbe de son menton que je connais par cœur 
et dans son cou, les lignes douces de ses clavicules... Une pulsion de désir 



m’envahit. J’ai envie de lui faire des choses coquines et belles à la fois. Par où 
commencer ? 

Je pose ma main contre son visage, le long de sa mâchoire, caressant ses joues 
avec mes pouces. 

— Tu es si douce. 

Je me penche sur elle et lui pose un petit baiser sur les lèvres. Je sens qu’elle 
sourit. 

— Hmm, c’est bon... dit-elle d’un filet de voix. 

— Je veux te rendre heureuse. 

Et elle pousse un petit gémissement heureux, en effet. C’est un bon début. 

Je l’embrasse encore tendrement et lui lèche les lèvres jusqu’à ce qu’elle les 
entrouvre, puis j’introduis ma langue dans sa bouche. Surprise, elle inspire 
profondément et ouvre tout à coup les yeux avant de les refermer lentement. Je 
l’embrasse avec passion, à pleine bouche, pendant plusieurs minutes. Mon corps 
lové contre le sien se décontracte complètement. Je lui susurre dans un souffle : 

— Je veux m’occuper de toi, à tous les points de vue. 

Ce soir, je voulais que tout soit parfait. Cette demande en mariage représentait 
tout pour moi, et maintenant que c’est fait, je voudrais revenir en arrière. Pour 
revivre ce moment magique. Et nous sommes là, allongés tous les deux, main 
dans la main, ses doigts fermement agrippés aux miens. 

— Je t’aime, Emmy. Fais de moi ton mari et laisse-moi t’aimer jusqu’à la fin 
de mes jours. 

Elle relève la tête, me sourit, et prononce alors ces quatre mots que je 
n’oublierai jamais. 

— Où est ma bague ? 
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Emmy 

Six mois plus tard 

— Mais tu travailles encore, toi ? 

Ellie déboule dans mon bureau en faisant claquer ses talons sur le parquet de 
mon bureau. 

— Ça fait une heure que j’essaie de t’appeler. Il faut que tu bouges tes fesses 
de cette chaise, tu sais. 

Je lève la tête de mon écran d’ordinateur un petit instant, puis me remets à 
taper sur mon clavier. Je n’ai pas envie de perdre le fil de mes idées. 

— Attends une seconde, tu veux ? Il me reste quelques mails à envoyer. 

— Non, mais, ma belle, je te signale que tu te maries demain, dit Ellie en riant. 

Un énorme sourire apparaît tout seul sur mon visage. Je ne sais trop si je 

devrais être nerveuse ou avoir peur, mais en tout cas, pour l’instant, je ne ressens 
qu’une joie intense. Voilà plusieurs mois que nous vivons ensemble, Ben et moi, 
et nous n’avons jamais été aussi heureux. Le mois dernier, nous avons ouvert les 
bureaux de son association caritative et, depuis, on est très occupés. 
Heureusement qu’Ellie et ma mère nous ont aidés à organiser le mariage, sinon 
je n’aurais pas tenu le coup. Je me sens parfois un peu coupable d’avoir gardé 
Magda à notre service pour faire la cuisine et le ménage, mais sans elle on n’y 
arriverait pas. 

Je clique sur Envoyer, et le dernier e-mail part à mon assistante. Je me suis 
promis de ne jamais utiliser, dans ma communication avec elle, des messages 
lapidaires griffonnés sur des post-it, parce que c’était la méthode de Fiona quand 
j’étais son assistante. J’essaie donc de ne pas la traiter comme une idiote, mais je 
veux être sûre qu’elle comprenne bien tout ce qu’il y aura d’essentiel à faire 
durant les semaines où nous serons absents. 

— Presque fini. 

En relevant la tête, je vois qu’Ellie fait un tour d’inspection du petit bureau que 
Ben a loué en ville. C’est un genre de grande pièce avec de larges baies vitrées et 



un parquet en bois clair. Les murs sont encore nus, et le mobilier est simple, mais 
ça nous convient parfaitement. Ben passe plusieurs fois par semaine pour 
travailler avec moi. 11 fait de moins en moins de missions de mannequinat, ce qui 
nous convient parfaitement à tous les deux. Depuis que l’association a été créée, 
on a envie d’y consacrer tout notre temps. 

Je referme mon ordinateur portable et rassemble les papiers qui jonchent mon 
bureau. Pas question de laisser des dossiers tramer. Je suis très fïère de ce que je 
fais. Ce travail est important. 

Après des mois de discussions sur la cause à embrasser pour notre association, 
Ben a décidé que nous commencerions avec l’aide aux enfants malades qui ont 
besoin d’une opération, mais dont les parents n’ont pas les ressources 
nécessaires pour payer l’intervention. Son organisation finance donc des 
chirurgies réparatrices et les traitements qui en découlent. Nous avons travaillé 
pour des familles dans des cas de fente palatine et chirurgies réparatrices. Je 
passe mes journées au téléphone avec les hôpitaux et les compagnies 
d’assurances pour trouver des donateurs et mettre les familles en lien avec les 
bonnes personnes. Et puis, il y a un tas de relations avec le public à mettre en 
place, aussi, comme la création d’un site Internet, sans parler des tonnes de mails 
auxquels il faut répondre et des litres de café qu’il faut faire pour tenir le coup. 

Le monde clinquant et glamour de la mode a été remplacé par celui de l’aide à 
l’enfance afin de permettre à ces petits d’avoir une meilleure image d’eux- 
mêmes. Simplement en s’occupant d’eux comme ils le méritent. Je suis heureuse 
de pouvoir venir en aide à des familles, de savoir que nous réussissons à changer 
le cours d’une vie. 

J’ai le meilleur job du monde entier. Et l’homme que j’aime est à mes côtés. Ce 
soir, on sort entre filles, Ellie et moi, tandis que Ben va prendre un verre avec 
Braydon. 

— Bon, c’est ta dernière chance : au lieu d’aller dîner, on peut toujours se faire 
une virée dans un club de strip-tease pour femmes... me dit Ellie d’un air taquin. 

— Je n’ai aucune envie d’aller dans un bar à strip-tease, merci bien. 

Et puis, je sais très bien que ce n’est pas ma dernière chance. Je sais 
parfaitement que Ben ne me dirait rien si je lui disais un jour que j’ai envie de 
faire ça au moins une fois dans ma vie. Après tout, il m’avait déjà partagée avec 
ses amis... Mais bon, Ellie n’a pas besoin de connaître tous les détails de mon 




passé, surtout qu’elle a déjà l’air de détester Braydon, pour une raison que je ne 
m’explique pas, d’ailleurs. Donc, je n’ai aucune envie de lui raconter notre petite 
partie de jambes en l’air à trois. Je me demande bien comment elle réagirait. 

— Bon, d’accord : allons nous ennuyer autour d’une table. On mange, on 
picole, on papote toutes les deux. 

— Ça me va très bien. 

Ben et moi, on s’est mis d’accord pour passer la nuit chacun de notre côté, 
histoire d’apprécier encore plus nos retrouvailles à l’église, demain. Mais je dois 
avouer que j’ai des doutes sur sa capacité à me laisser tranquille pendant toute 
une soirée. Je m’attends à recevoir un appel à trois heures du matin me disant 
qu’il voudrait bien que je rentre parce qu’il n’arrive pas à dormir. 

Au lieu d’un dîner gastronomique dans un restaurant chic où l’on vous sert des 
portions minuscules de nourriture que je n’arrive jamais à identifier, j’ai envie de 
prendre un plat à emporter et de me faire une soirée pyjama. 

— Tu sais ce qui me ferait plaisir ? lui dis-je d’un air complice en levant les 
sourcils, pour l’intriguer. 

Ellie s’approche et se penche vers moi. Visiblement, elle s’attend à ce que je 
lui fasse une proposition indécente, du genre club pour strip-tease. 

— Quoi donc ? 

— Aller chez nous, enfin, chez toi, maintenant, je veux dire, commander une 
pizza, s’ouvrir une bouteille de vin et passer la soirée à causer. Ne m’en veux 
pas, je sais que, déjà, c’est un miracle que tu aies réussi à obtenir une table dans 
ce super restaurant... mais moi, je n’ai pas trop envie de sortir, tu sais. 

Elle éclate de rire. 

— Je trouve ça plutôt cool que tu aies envie de manger une pizza la veille de 
ton mariage, que tu ne sois pas en train de faire un régime de dingue. 

— Oh là là, certainement pas. Soit j’entre dans la robe, soit je n’entre pas, c’est 
aussi simple que ça. Et Ben ne m’aime pas pour les tailles de fringues que je 
porte. 

Elle sourit. 

— Vous êtes vraiment trop mignons, tous les deux. Vous m’écœurez, tiens. 
Bon, d’accord. A condition que tu me racontes au moins quelques détails 
croustillants sur la taille du membre de Ben et sur ce qu’il sait faire au lit. 

Je souris malicieusement. 



— Hmm, pour ça, il nous faudra une bouteille de tequila, plutôt que du vin. 

— Ah ! mais c’est parti, ma cocotte, aucun problème ! On se prend une 
bouteille de tequila sur le chemin de la maison. 

Elle sourit, me prend par la main et me fait sortir de force du bureau. 
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Ben 

Au moment où j’aperçois Emmy qui avance dans l’allée centrale de l’église, 
les yeux remplis de larmes qu’elle ne veut pas laisser couler, je sais que je vais 
l’aimer toute ma vie. Je nous vois déjà vieux et grisonnants, assis tous les deux à 
repenser à l’époque où je faisais du mannequinat, aux mois que nous avions 
passés à Paris. 

En la voyant marcher vers moi, dans le bruissement de sa robe qui ondule sur 
ses hanches, son bras tendrement posé sur celui de son père, je suis comme 
fasciné. Et quand elle me rejoint enfin près de l’autel, mes yeux sont tout 
embués. 

Je n’ai jamais rien vu d’aussi adorable. Je ne comprends toujours pas comment 
quelqu’un d’aussi honnête et d’aussi pur puisse m’aimer, moi. Mais Emmy 
m’aime. Profondément. Et cet amour se lit dans ses superbes yeux gris bleu. Elle 
est vraiment superbe. Je n’ai d’yeux que pour elle pendant toute la cérémonie, 
qui est courte et, à l’image d’Emmy, simple et élégante. Authentique, comme 
elle. 

Et nous voici à présent sur la piste de danse, entourés de tous nos amis et des 
membres de notre famille. Je la prends dans mes bras et nous oscillons au 
rythme d’une musique douce jouée par l’orchestre. La vie me semble très belle. 
Voilà, j’ai une femme. Pour la vie. 

Nos familles s’entendent plutôt bien, avec un petit moment de flottement tout 
de même, au moment où la mère d’Emmy a vu le petit ami de ma mère. J’ai cru 
qu’elle allait faire une syncope en découvrant que le type que ma mère a amené 
à notre mariage doit avoir... vingt-cinq ans à tout casser. Bon, c’est la vie. 

Je n’ai pratiquement plus de nouvelles de Fiona. Je sais simplement qu’elle a 
eu une fille, qu’elle a appelée Alice. Je suis content pour elle. Elle a enfin ce 
qu’elle a toujours voulu, c’est-à-dire devenir mère. Et sa fille l’occupe tellement 
qu’elle ne s’immisce plus du tout dans notre vie. 

Je suis content d’avoir changé de rythme de vie. Depuis qu’Emmy s’occupe de 



notre association, tout ne tourne plus uniquement autour de ma carrière de 
mannequin. J’ai confiance en l’avenir et, pour commencer, je suis très content de 
partir un mois en voyage de noces à Saint-Barthélemy. 

— Ben... dit Emmy en me passant une main dans les cheveux, puis sur la 
nuque. 

— Oui, mon amour ? 

Je me penche et de mes lèvres lui effleure l’oreille. 

— J’ai envie de... 

Elle se censure. 

— De quoi ? 

— Oh non, rien. 

— Dis-moi. 

— Non, pas grave, c’est une mauvaise idée. 

Je suis curieux, maintenant. Je lève un sourcil pour l’inciter à poursuivre, 
même si elle baisse le regard. 

— Regarde-moi dans les yeux, s’il te plaît. 

Elle s’exécute. 

— Dis-moi. 

— J’ai envie de toi, avoue-t-elle enfin. 

— 11 va falloir attendre un peu, mais plus tard, autant que tu voudras, oui, lui 
dis-je en forme de promesse. 

Elle geint un peu et me tire presque les cheveux. 

— Non, j’ai envie de toi maintenant, tout de suite. 

— Arrête, s’il te plaît, tu vas me rendre dingue. 

— Je veux te sentir en moi, s’il te plaît, me supplie-t-elle en parlant tout bas 
pour que personne ne l’entende. 

Mince, son grand-oncle Rudy est en train de danser à trente centimètres de 
nous, et j’aperçois également son père et son frère accoudés au bar, qui nous 
jettent sans arrêt des coups d’œil. 

— Emmène-moi quelque part où on ne sera que tous les deux... me chuchote- 
t-elle à l’oreille. 

— Regarde-moi, lui dis-je. Tu promets d’être une gentille femme et de ne pas 
faire le moindre bruit pendant que je te fais l’amour ? 

De ses lèvres roses entrouvertes, un petit son s’échappe et elle fait oui de la 



tête. 

Je sais bien que c’est une très mauvaise idée, mais mon sexe se réveille, là, sur 
la piste de danse, et m’incite à entraîner Emmy dans le hall de réception. 

En lui prenant la main, je sens sa bague entre mes doigts, et cette sensation me 
ravit. Je pose mon autre main sur ses reins et je l’entraîne dans un couloir désert. 
A cette heure avancée de la nuit, il n’y a plus personne. Je ne sais pas où je vais, 
si ce sera dans un placard ou dans un lieu inoccupé, et finalement je choisis les 
toilettes des femmes dans un coin retiré de l’hôtel, au fond d’un couloir, là où il 
n’y a pas de passage. 

Je la fais pivoter pour lui voler un baiser gourmand, et du dos je pousse la porte 
des toilettes en marchant à reculons. Emmy se jette immédiatement sur mon 
ceinturon. J’adore la voir comme ça, pleine d’appétit pour moi. 

— Oh ! Ben, j’en crève d’envie, dit-elle dans un souffle. 

— Oh ! je vois ça, et moi aussi, je vais te prendre tout de suite. 

Mais comment lui retirer cette satanée robe ? Comme je n’en ai pas la moindre 
idée, je me dis qu’il est préférable de la lui laisser et de la prendre comme ça. 
Cette pensée m’enflamme encore plus. Je deviens dur comme du bois. 

Emmy m’entraîne dans la cabine du fond, mais elle marque soudain une pause 
en voyant quelque chose par terre. Elle glousse. 

— Regarde, il y a une culotte. 

— On dirait qu’on n’est pas les seuls à avoir eu cette idée. Notre mariage est 
tellement romantique qu’il fait valser les culottes des autres. 

Je ris doucement en apercevant à mon tour la culotte rose à dentelle qui a été 
jetée par terre. 

— Ellie ? C’est toi ? demande Emmy après une seconde d’hésitation. 

Quoi ? 

Je me penche et jette un œil sous la porte d’une cabine : j’aperçois une paire de 
chaussures de ville italienne, comme les miennes, et une paire de sandales à 
lanières avec des talons hauts. C’est Braydon. Et Ellie. Waouh ! En voilà, un 
drôle de duo. Ils passent leur temps à se bouffer le nez. 

— Oui, euh, Braydon est en train de m’aider à, euh, retrouver mes lentilles de 
contact, dit Ellie d’une voix mal assurée et un peu rocailleuse. 

Emmy ne dit rien pendant quelques secondes. Elle fronce les sourcils. 

— Tu ne portes pas de lentilles de contact. 



Je ris de plus belle. Sacré Braydon. On ne peut pas le nier, il sait emballer, 
celui-là. 

— Oui, mais je crois qu’il m’en faudrait, et donc je voulais voir si... continue 
Ellie. 

Je veux intervenir, emmener Emmy autre part et laisser aux deux tourtereaux 
tout le loisir de poursuivre ce qu’ils ont commencé, mais soudain c’est la voix de 
Braydon qui retentit : 

— On sort dans deux minutes. 

— OK, alors à tout à l’heure, dis-je. 

Je reprends Emmy par la main et nous sortons des toilettes. 

11 faudrait que nous retournions avec nos invités et nos familles. Mais les joues 
empourprées d’Emmy et son état d’excitation ne la quittent pas. Je vois bien 
qu’elle a besoin de jouir. Et moi aussi, d’ailleurs. 

— On va dire bonsoir à tout le monde ? dis-je en m’arrêtant devant la porte de 
la salle de bal. 

Elle acquiesce. 

— Oui, mais on fait vite, alors, hein ? 

Retourner avec tout le monde est ce qu’il y a de mieux à faire, c’est certain, 
même si moi, je ne pense qu’à une chose : Emmy nue couchée sous moi. 

Alors, nous dansons encore un moment, tous les deux, des danses qui 
deviennent très érotiques parce que nous sommes très excités. Quand je vois, aux 
regards que me jette Emmy, qu’elle n’en peut plus, nous disons au revoir à tout 
le monde et je l’entraîne vers l’ascenseur sans tarder. 

Une fois à l’intérieur, j’appuie sur le bouton de notre étage. Je passe une main 
sur sa nuque et l’embrasse fougueusement. Lorsque l’ascenseur atteint notre 
étage, Emmy est haletante. 

— Par là. 

Elle ne dit rien. Elle se contente de poser une main sur mon bras et elle me suit. 

En ouvrant la porte de notre suite nuptiale, je parviens à enlever ma veste, qui 
finit projetée sur le fauteuil du salon. 

— Viens là, lui dis-je d’un ton pressant et de ma voix la plus grave. 

Emmy avance vers moi sans me quitter du regard. 

Je me mets sur un genou et soulève sa robe, puis je lui caresse les mollets du 
bout des doigts. Bien certain qu’elle n’a qu’une hâte, s’en débarrasser, je lui 



retire ses talons hauts, même si elle est extrêmement sexy avec ces escarpins et 
qu’elle serait, dans son simple appareil, magnifique avec eux aux pieds. 

Je me redresse et me poste devant elle. 

— A genoux, madame Shaw. 

Elle glousse et obéit, se baissant pour s’agenouiller devant moi. De ses jolis 
yeux gris, elle me regarde en déboutonnant mon pantalon. A travers le tissu, elle 
agrippe déjà mon pieu dressé et je ne peux retenir un grognement au contact de 
cette torture. 

Quand Emmy m’entend gémir, ses pupilles se dilatent. Puis elle baisse ma 
braguette, et le caleçon suit le même chemin. Mon sexe surgit. Elle l’attrape par 
la base et l’enfourne dans sa bouche. Une chaleur envahit l’extrémité de mon 
membre, je pousse un grognement étranglé et je jure, aussi. 

J’enfonce mes doigts dans ses cheveux et la regarde. J’adore la voir me donner 
du plaisir. Ce qu’elle fait avec sa langue en me léchant par petits coups de haut 
en bas et de bas en haut, tandis que d’une main elle m’enserre le sexe et de 
l’autre elle me comprime légèrement les testicules, c’est tout simplement 
incroyable. Je me retire de sa bouche, la prends par la main et lui fais signe de se 
relever. 

Instable, elle me regarde en battant des paupières. 

— Tourne-toi, lui dis-je. 

Elle s’exécute et je commence à lui retirer sa robe, défaisant chaque petit 
bouton un à un le long de son dos. Au bout d’un moment, la robe glisse enfin et 
s’affaisse sur le sol autour de ses pieds. 

— Viens. 

Je lui prends la main et l’aide à enjamber la robe. Vêtue d’un seul string blanc 
et d’un soutien-gorge sans bretelles assorti, Emmy me fait face. Je la contemple. 
Une peau laiteuse, de belles lèvres charnues, un décolleté rebondi qui à cet 
instant monte et descend au rythme de sa respiration agitée. 

Je baisse son soutien-gorge, et sa poitrine apparaît. Elle a des seins parfaits, 
assez volumineux pour me remplir le creux de la main, et des beaux tétons roses. 
Du pouce, je taquine un mamelon et colle ma bouche sur l’autre. Emmy bombe 
le torse, s’offrant à moi. 

Je glisse une main dans sa culotte sans la lui retirer, me contentant de l’écarter 
pour pouvoir explorer ses chairs exquises. De la pulpe des doigts, je caresse son 



tendre bouton. Emmy frémit et s’accroche à mon biceps. Je me plaque contre 
elle et œuvre en rythme avec ma langue et mes doigts. Emmy va décoller d’un 
instant à l’autre. Elle plante ses griffes dans mes épaules pour ne pas tomber. 
Elle pousse des gémissements, et la vague de plaisir la submerge enfin. 

Pendant les minutes qui suivent, son corps encore sujet aux spasmes 
postorgasmiques, je la soutiens et l’embrasse tendrement sur la bouche et dans le 
cou. 

— Merci, dit-elle tout bas. 

J’en ai presque envie de rire. Dieu sait si elle n’a pas besoin de me remercier. 
Lui donner du plaisir est toujours le meilleur moment de la journée. 

Elle pose enfin les yeux sur la pièce qui nous entoure. 

Si je l’emmène au lit maintenant, nous ferons probablement l’amour une ou 
deux fois, et ensuite on s’endormira. Aujourd’hui, c’est le plus beau jour de ma 
vie ; alors, je veux prendre mon temps. Je voudrais que cette nuit ne finisse 
jamais. 

Je me reculotte et lui caresse le visage du revers de la main. 

— Je ne veux pas qu’on se presse. Tu viens prendre un bain chaud avec moi ? 

Elle acquiesce en se mordillant la lèvre. 

Pendant qu’elle se change, je sors une bouteille de champagne, deux coupes et 
un plat de fraises au chocolat tout ce qu’il y a de plus décadent. J’emporte le tout 
sur la terrasse. 

Je retire la protection du jacuzzi et vérifie la température de l’eau. Parfait. 

Je retire mon costume, mes chaussettes et mon caleçon et m’enfonce dans 
l’eau. 

Quelques instants plus tard, Emmy arrive, en bikini, les cheveux remontés en 
un chignon lâche. 

Pourquoi s’est-elle changée ? Nos valises sont là dans la chambre, prêtes à 
nous suivre demain quand nous partirons en lune de miel, mais ce n’est pas une 
raison. 

— Qui t’a donné la permission de mettre un maillot de bain ? dis-je en la 
prenant par la main pour l’aider à venir me rejoindre. 

Elle me jette de l’eau dessus pour me taquiner. 

— Eh bien, comme ça, tu pourras me l’enlever, comme si j’étais un gros 
paquet-cadeau. 



— Ah ! cette idée me plaît. Viens là. 

Elle met sa main chaude et mouillée dans la mienne, et je l’aide à s’installer 
sur le banc tout près de moi, jusqu’à ce que nous nous touchions. 

— Tu étais magnifique, aujourd’hui. 

— Ma robe t’a plu ? 

— Énormément. Tu étais sublime. 

— Et quel est le moment de la journée que tu as le plus aimé ? 

— Alors, je dirais probablement le moment où tu as prononcé tes vœux avec 
ton adorable petit accent du Sud. C’est là que je me suis rendu compte que tout 
ça arrivait pour de vrai. 

Elle sourit jusqu’aux oreilles. 

— Tu en doutais ? 

Je lève un sourcil et la taquine. 

— Tu m’as quitté déjà deux fois, je te le rappelle. 

— Mais maintenant, il va falloir que tu me supportes toute ta vie. 

— Et même au-delà. 

Je l’attire à moi et la fais monter sur mes genoux. Je n’y tiens plus. Voilà un 
moment que, sous le haut du bikini, ses tétons pointent leur petit nez vers moi. 
J’ai du mal à me concentrer. 11 faut que je lui retire ce bikini. 

Je pose une main sur sa joue et guide ses lèvres contre les miennes, tandis que 
de l’autre main je dénoue son maillot de bain sur la nuque. 

Une fois libérée, ma petite coquine de femme se met à gigoter sur mes jambes, 
bombant le torse pour se frotter les seins contre ma peau. Elle est irrésistiblement 
sexy quand elle prend les devants comme ça. J’adore la voir si sûre d’elle. 

Emmy plonge ses yeux dans les miens. Elle vient de sentir mon membre dressé 
qui appuie contre son flanc. La culotte toute fine du bikini est la seule barrière de 
tissu entre nous deux, et une barrière facilement franchissable. 

— Je voudrais te faire un enfant, lui dis-je à l’oreille avant de lui suçoter le 
lobe. 

Emmy me regarde. 

— Tu es sérieux, là ? 

— Complètement. 

Un sourire se dessine lentement sur son visage. 

J’écarte les bords de son maillot de bain et, doucement, tout doucement, 



enfonce un doigt dans son intimité. Elle est trempée. Je la décale légèrement, de 
sorte que ses cuisses sont parallèles aux miennes, puis je la soulève pour qu’elle 
se positionne à l’extrémité de mon pieu dressé. Nous nous regardons. 

D’un mouvement des reins, je la pénètre au ralenti pour qu’elle sente chaque 
centimètre de moi l’envahir. Ce soir, je ne veux pas me presser. 

Je la regarde m’engloutir. Son souffle s’accélère. Elle se met à haleter et ferme 
les yeux. Je gronde : 

— Ouvre les yeux. 

Ses beaux yeux gris bleu plongent dans les miens, et elle commence à 
chalouper au-dessus de moi en frottant ses seins contre mon torse. 

— Que c’est bon ! dis-je en l’agrippant par les hanches tout en la laissant faire 
de moi ce qu’elle veut. 

Elle monte et descend sur toute la longueur de mon pieu, en mouvements de 
plus en plus rapides, et je renverse la tête en arrière sur le bord du jacuzzi. Elle 
est incroyable. 

— Eminy... 

11 va falloir qu’elle ralentisse, sinon je ne vais pas tenir longtemps. Et il est 
hors de question que je termine avant elle. 

— Attends... je vais... dit-elle entre deux respirations haletantes, les reins 
cambrés. 

Je sens son sexe étroit se contracter, et ses ongles se plantent dans mon dos. 

Je m’enfonce au plus profond d’elle une dernière fois, et là, j’explose, je la 
remplis de mon orgasme. 

Une fois nos ébats finis, je la prends dans mes bras, et nous laissons l’eau nous 
bercer et nous relaxer. Je sens nos cœurs qui ralentissent, je lui effleure la peau. 

— Je t’aime, tu sais, lui dis-je à l’oreille en enfonçant mon visage dans le creux 
de son épaule. 

Elle s’écarte un instant de mon étreinte pour me regarder. 

— Moi aussi, je t’aime, répond-elle de la même voix douce. 

— Je sais. Quand je suis avec toi, j’ai l’impression d’être capable de tout, 
d’être quelqu’un de bien. D’accompli. Merci de m’aimer encore, malgré toutes 
les bonnes raisons que tu aurais pu avoir de jeter l’éponge. 

— Je t’ai toujours aimé. Dès le tout début, alors que je savais très bien que 
c’était une erreur de ma part. 



Je repousse les mèches de cheveux mouillés qui lui collent au visage. 

— Madame Shaw, je vous félicite. 

Emmy descend de mes genoux, déplace ses petites fesses, mais sans bouger le 
haut du corps qui flotte dans l’eau. J’ouvre la bouteille de champagne et nous 
sers un verre. 

— Santé ! dis-je en levant mon verre. 

> 

— A quoi trinquons-nous ? 

Hmm, il me faut un instant de réflexion pour trouver. 

— A l’amour dans un jacuzzi, aux textes cochons, dis-je en lui prenant la main. 
Et à l’amour éternel. 

Son visage s’illumine d’un joli sourire. Nous trinquons. 

— Voilà une combinaison idéale. 


FIN 

À suivre... Tome 3 sur Ellie et Braydon 
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